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AVANT-PROPOS.

C z livre eü un recueil des entre?
tiens de Confucius’ avec [es difei.
ples 5 des réponfes qu’il  fait un:
tais , aux minimes 8c à’des partita-e

lien; des réfultats de fes médita-
tions fur l’cfp’rit 8c fur le cœur hu-

main 3 des réflexions que les événe-

ments , le temps ou cireonüances
lui fuggerent.

Les queftions, les réponfes, les
réflexions ont pour objet le déve-

loppement des principes de lamo-
rale, 8: pour En la vertu.

On avu dans la fcience des adul-
tes 8: du julie milieu Confucius éta-

blifsant les fondements de la mo-

Tome I. ’ A



                                                                     

a. AVANT-PROPOS.
raleâc de la politique, s’élevant aux

plus fublimes idées des vertus civi-

les a: morales, apprenant aux Chi-
nois qu’ils étoient tous deliinés à ces

vertus; qu’elles n’étaient inacceffi-

bles à aucune clafse des citoyens,
a: que performe ne pouvoir être
heureux qu’en les pratiquant.

Dans “la feience des adultes .8: du

milieu immuable , le philofophe
chinois s’élcve pour ainli dire dans

le ciel pour y puifer les principes de
la morale 8c de la politique qui doi-
vent guider“ tous les êtres intelli-
gents, diriger les hommes, gouver-
ner les facièrés, conduire à la paix ,

8c faire régner le bonheur fur la

cette. .Dans le livre des fentences il
defcend de la fpécularion fublimc



                                                                     

AVANT-PROPOS. l;
de ’ces principes à leur application

aux détailstde la vie ; il apPlique [es

maximes à la conduite ordinaire ,
comme à l’adminillration des états;

il modifie les principes , les accom-
mode aux circonliances, les appro-
prie aux caraéïeres, apprend à les
appliquer , 8c prévient , par ces dé-

tails , les abus auxquels la généra-
lité des principes’peut donner lieu

dans l’ufage que l’on peut en faire;

avec des caraéieres diEérentsôc dans

des circonllances différentes.

Outre ce que je viens de dire, le
I livre des fentences contient un ta-
bleau très fidele des mœurs 8c du
gouvernement de la Chine au mo-
ment mile philofophe chinois ex-
plique fa doârine à (es difciples :
il offre le fpeftacle intérelëmt du

A ij
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4 AVANT--rn.0pos.
combat: de la dépravaition 8c de la
vertu , de la lumierc 8c de l’igno-

rance.
I L’ignorance , l’erreur a: le vice

ont plus de feâatcurs fans compa-
zaifon que la morale 8c la vertu
[nlont de difciplcs; mais par-tout le
imalheur , le trouble 8c le défordre
accompagnent le vice 8c l’ignoran-
ce; 8c en parcourant les diHÏe’rcntes

provinces de l’empire , Confucius
forme par-tout des difciples qui dé-
couvrent aux rois 8c à leurs conci-
tOyens les caufcs 8c les remedes des
maux qu’ils éprouvent z (cuvent
haïs 8: perfécutés, ils [ont pourtant

refpeâés , 8c confervent par-tout h
l’idée de la vertu 8c la connoifsance

de la néccilité d’en fuivre les prin-

cipes pour vivre heureufement 8:



                                                                     

AVANT-PRO!09. y
Pour régner pailiblement : par-tout

ils montrent des hommes heureux

par leurs vertus. ,
Ainfi le livre des fentences en: à

lafois un recueil demuimes 8: d’e-
xemples qui lai-cuvent la néccllité de

la vertu pour être heureux,“ 8: la
pollibilite’ de la pratiquer.

Ici, comme dans tous les livres
clallîqucs 8L dans tous les ouvrages

philofophiilues des Chinois , la mo-
rale en mince à politique , parce-
que la philofophie chinoife envi-
fagc toujours l’homme comme un

citoyen , 8c le citoyen comme le
membre d’une’famille au bonheur

& à la confervation de laquelle il
doit travaillcr’ fans celëe : devoir

qu’il ne peut remplir s’il ne cannoit

pas les principes 8c les regles de l’ad-

A iij



                                                                     

6 f AVANT-PROPOS.
miniûration. La politique n’ell donc

point à la Chine une efpcce de mys-
terc ou d’art magique renfermé dans

le cabinet du minime; ou dans les
bureaux des commis. C’cü la (cieu-

ce du gouvernement d’une grande

famille, dont on croit que tous les
enfants doivent être inflruits.

Trois choies me paroifsent ca-
raétérifer le livre des fentences; la
(implicite , la profondeur , la géné-

ralité. Les moins intelligents peu-
vent le comprendre ; les plus habiles;
en le méditant, y découvriront des
vérités qu’ils ne connoifsoient pas:

a: chacune des maximes tient pref-
que toujours aux grands principes de
la morale 3 ce qui les rend intéref-
sautes pour tous les hommes , fous
quelque climat 8c fous quelque gou-

vernemcnt qu’ils vivent. v



                                                                     

AVANT-pxovoè. 7
ces maximes portent l’empreinte

’ de l’aune de Confucius: par-tout il

i cit (in 8c délicat fans affed’ation 8c

fans prétention; fublime fans on-
gueil 8: fans enflure 5 ferme 8: iné-
branlable fans opiniâtreté 8c fans
Faite; exaâ 8c même févere fans pé-

dantifme 8c fans dureté; humain 5c

indulgent fans foiblefse 8C fans re-
lâchement ; enfiniil joint par-tout la
lamiez-c au fentiment, 8: n’éclaire
jamais l’efprit fans’touchcr le cœur.

On a partagé cet ouvrage en L
vingt articles , don: les fujets ne
font’point liés entre eux. Cette di-

vifion paroit n’avoifpour objet que

de procurer au leôteur des efpeces
de repos. ,

Le pere Nocl a cependant donné
des cfpeces d’analyfes ou d’argu-



                                                                     

8 AVANT-pnoros. s
ments de chacun de ces articles,
que je mettrai dans ma traduâion ,
mais qui ne font point partie de .

l’ouvrage. ’ -



                                                                     

LELIVRE
DESSENTENCE& 

ARTICLE PREMIER.

Du cardant dufàge , dejè: vertu: ,

de fi: devoirs, Il”? dans la vi:
privée , fait en public.

“C E x. u 1 qui non content d’imi-

ter les a&ions des anciens [ages les
accompagne pour ainfî dire dans la
cariera de lavent: , 8c s’exerce avec

cux pour y avancer tous les jours ,
n’éyrouvc-t-il pas fans cefsc de nou-

veaux plaifnrs?
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2.. N’accroît-il pas à chaque ins-

tant la fomme de fou bonheur? Son
cœur n’éprouve-t-il pas la plus dé-

licieufe fatisfaâtion s’il voit attî-

ver des provinces éloignées des
hommes qui veulent écouter fes
préceptes 8c marcher avec lui,dans
le çhemin de la perfeëtîon?

3. N’eft-il pas véritablementfa-

ge, ü, bornant tous (es vœuxà ces
objets , il n’afpire ni à la célébrité ni

à la réputation, 8c voit fans cha-
grin, fans cplere, fans miifanthro-
Pie, qu’il cl]: oublié ou ignoré des

hommes a .
4.. Yen-Tfu, difciple de Confu-

cius , difoit: Il en bien diŒcile de
trouver parmi ceux.qui templlfscnt
les devoirs de la piété filiale 8c de la

fubordination fraternelle des (hom.-



                                                                     

pas SrN-rrnens. u
mes qui fe plaifent à offenfer leurs
fupéricurs; mais parmi ceux qui ai-
ment à oŒenfer leurs fupérieurs ,
vous n’en trouverez aucun qui n’ai-

me à exciter des troubles. “

5. Le fage ne perd jamais de vue
le principe Endamental pour bien
vivre , parceque de ce principe dé- l
coule naturellement l’honnêteté de

toutes les aâions de la vie : le ref-
peé’c du fils envers (on pere , 8c du

frere cadet envers (on frere aîné ,

ne font-ils donc pas réellement le
principe de toute piétée

6. Examinez les Batteurs , a: je
doute que vous en trouviez qui
(bien: pieux.

7. Lorfque j’ai voulu rendre fer-
vice à un autre , n“ai-je rien négligé

pour réunir? ai-je été (incere avec
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n. x. x. L 1 v a a
mes àinis a: dans la fociéte’? ai-je

pratiqué la droiture de mon maî-

tre 2 Voilà trois objets fur lefquels
je m’enmine sévèrement, diroit

Tfum - Tfu , difciple de Confu-
cius.

8. Pour bien gouvernerun royau-
me de cent Raides , il faut, (clou
Confucius , un roi vigilant, vrai ,
économe, qui aime (on peuple , a:
qui n’exige du travail des laboureurs

qu’avec la plus grande prudence,
c’ellz-à-dirc dans l’hiver, 8: dans les

temps où la terre ne demande pas

leurs foins. l
9. Confucius difoit fouvcnt :

Que les enfants 8: les freres cadets
refpeâent leurs parents dans la mai-
fon 8c leurs fupérieurs au dehors:
qu’ils (bien: diligents dans leurs ac-



                                                                     

nes SrNrrncrs. r;
rions 8c vrais dans leurs difcours :
qu’ils aient pour tous les hommes

une bienveillance commune , 8c
pour les bons une affeâion particu-
liere. Si après avoir rempli tous ces
devoirs il leur relie du loilit , qu’ils
l’emploient à lire le livre des y06-

lies 8c. celui des annales de l’em-
pire , à apprendre les rites 8C la mu-
fique , à tirer de l’arc , à conduire
un char , à écrire , à s’inliruire dans

l’art de compter.

ro. Tfux-Hia , difciple de Con-
fucius , diroit: Si un homme aime
la fagefèe des (ages antant que la
beauté des beaux objets; s’il n’ou-

blie rien pour. remplir les devoirs
de la piété filiale; s’il s’expofe fans e

crainte à la mort pour obéir au roi;
s’il CR üdele 8c vrai dans le com-

B
4
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14. LE LIVRE
merce 8c envers [es amis 5 on me
diroit en vain qu’il n’a point étudié

les lettres , je ne le mettrai pas moins
au nombre des lettrés.

l x . Un difciple de la fagefse qui
n’aime pas la gravité des mœurs ne

tarde pas à négliger la modeflie, fans

laquelle il ne peut afpirer conûam-
ment à la fagefse.

x 2.. La décence 8c la modeüie ne

fuŒfent pas pour fdtmet un vrai
difciple de la fagefse; il faut qu’il

ait un amour dominant pour la can-
deur 8c pour la vérité.

l 3. Enfuite il faut qu“il ne forme

point de liaifon 8c de fociétélparti-

culiere qu’avec fes fupétieuts ou (es

égaux.

I4. Enfin , comme on ne peut
vivre fans commettre des fautes , il



                                                                     

DES Srnrnncrs. - 1;
faire qu’il ne fe lafre point de tra-
vailler à fe corriger. . r

I s . Tfum-Tfu, difciple de Con-
fucius, difoit: si un prince rend avec
il: refpeét convenable les devoirs
funebres à fes parents 5 li leur fou-
venir lui cil cher, 8c qu’il s’acquitte

long-temps des devoirs que l’ufage
a prefcrits dans les différentes fai-
fons pour eux , le peuple imitera
(on exemple , a: remplira avec gé-
néroiité des devoirs auxquels il ne
“fatiàfaîfoit qu’avec parcimonie.

I 6. Tfn-Kin, difciple deConfu-
tins, difoit un jour à TfuvKum (on
condifciple : Notre maître ,- en par-
courantles différents royaumes,s’ell:

fans doute inûruir de leur gouver-
nement: a.t-’il acquis ces connoif-
sauces par les queûions qu’il a fai-

B a;



                                                                     

16 LE LIVRE
tes aux habitants, ou les rois mêmes

les lui ont-ils communiquées de
leur propre mouvement a

17. Tfu-Kum lui répondit: La
douceur, la candeur, là modération ,

la modeüie de notre maître lui ont
procuré des connoifsances fans qu’il

ait eu befoin de faire des informa-
tions ou des quellions: les fouvc-.
rains , charmés de fes belles quali-
tés, s’emprefsoient, pour leur pro-

pre inüruâion , de lui communi-
quer les] principes de leur adminif-.

- turion. Confucius , comme vous le
voyez, avoit pris pour s’inûruire
un moyen tout différent de celui

Aque les hommes ordinaircé em-r

ploient. rI 8. Confucius difoitun jour à fes
difciplcs : Voulez-vous connaître fx
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DES SENTENCES. 17
un homme a les vertus d’un ms!
voyez à quoi il vile pendant la vie
de fou pare , 8c ce qu’il fait à fa 4

mort. si après la. mon de fora pere
il vit comme lui pendant trois ans,
(oyez sûr qu’il cil: attaché aux de-

voirs de la piété liliale.

V 19. Selon Yu-Tfu , ’difciple de
Confucius , Pair naturel a: aifé cil ce
qu’il y a de plus-découd dans l’ob-

fervation des rites 8: des civilités,
8c c’eli: en cela que l’on admire avec

raifon les regles 8c les loix des an-
ciens empereurs pour leur obferva-
tion, pataque dans tout ’ce qu’ils A
ont Prefctit à Cet égard [Saur les plus

grandes comme pour les plus petites
chofes , ils ont pris la nature pour
guide. Telle étoit l’idée que Yu-

Tfu le faifoit des rites. ’
B iij



                                                                     

18 La lexzao..Mais il ne faut pas croire que
parceque la beauté des rites con-
fifte dans le naturel , il ne faille s’ap-
pliquer qu’à faire d’un air aifé 8C

naturel ce que l’on fait , fans s’af-

treindre aux loix mêmes de l’hon-
nêteté &des rites: ce feroit un excès
8c un ’défordr’e.

a. I . Yu-Tfu répétoit (cuvent ces

trois maximes z Celui qui promet
une chofe julie , peut être fîdele à

fes promefses: celui qui révere les
autres conformément aux loix»de
l’urbanité,.peut (e répondre de n’à-

voir jamais un julie fujet de rou-
gir : celui qui choilît fes amis 8: fes

proteéÏeurs parmi les hommes de
bien , peut , dans l“occa(ion , comp-

ter fur leur amitié 8c fur leur Pro-
teâion.



                                                                     

un SEN-renons. 1,
2.1.. Voulez-vous (avoir à quels

traits on peut reconnoîtrenun véri-

table difciple de la fagefse 2 difoit
Confucius; de“: celui qui ne fait dé-

pendre fon bonheur ni de la.de’lica-

tefse sa de la fomptuofité de fa tuble,
ni de l’élégance 8c de la commodité

, de fou habitation, qui fe conduit
habilement dans les affaires , qui cit
réfervé dans (es difcouxs , sa qui ’

recherche avec ardeur la fociété des

. rages.
a. 3. Tfu-Kum difoit à Confucius

’ roumain-e: Que penfez-vous d’un

pauvre qui ne flatte point , 86 d’un
riche fans faüe P’ ,

J’en penfe, répondit Confucius,

qu’un pauvre ferein dans la mifere
cû beaucoup au-defsus du premier,
8c le riche équitable beaucoup au-
defyus du fecond.



                                                                     

2.0 I. E L 1 v n a
2.4. Ne feroit-ce point , reprit

Tfu-Su, ce que veut dire le livre des n
’poéfîes dans l’ode où l’on fit: a L’ou-

« vrier qui travaille l’ivoire le cou-

“ pe d’abord avec la fcie, 8: le po-

t: lit enfuit: avec le rabot , com.-
“ me le lapidaire taille la pierre avec

a le poinçon 8c la polit avec la pierre

“ ponce“; n

  13.. Mon eher Tfu -Su , reprit
Confucius , vous avez parfaitement
faifi ma penfe’e 8c prévenu ce que j’al-

lois vous dire: vous pouvez main-
tenant expliquer le livie des poé-
lies.

2.6. Le véritable difciplc de la
fagefse efÏ fâché de ne pas connoître

les hommes , a: non pas de n’en être

pas connu.
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11s Sun-nuers. u
ARTICLE Il.

Devoirs d’un prince qui veut bien
gouverner, 6’ d’un f1: enversfès

parents.

I. POUR qu“un prince gouverne
bien fes peuples , il faut que l“6clat
de les vertus les guide, qu’il devien-

ne leur modelc , Sc qu’il fait dans
Ilétat ce qulcll: dans le ciel l’étoile

polaire, qui , quoiqu’immobile ,
(emble diriger la révolution des au-

tres étoiles. L2.. Le livre des poélies renferme

plus de trois cents articles , dont le
feus pourroit fe réduire à cette ma-

xime: cc Ne permettez à votre etL

n ptit de penfer rien de mal ou de
n dcshonnête. a

3.7.- .4 - ...ç.;v-;.çm

.. “Guru-üv-U-TV”:



                                                                     

n. LE vann3. Si le prince veut conduire fes
peuples uniquement par des ordon-
nances 8c les contenir par les châ-
timents, ils (auronee’viter le châti-

mcnt , mais ils ne ramon: pas rou-

gir du vice. l
4. Au contraire, li le prince con-

duit les peuples par Fexemple de fes
vertus , 8c les contient par la force
de libonnêteté , ilç fautant rougir

du vice a: acquérir des vertus.
ç. Dans (a vieillefse ,- Confucius

difoit : Pavois à peine atteint l’âge

de quinze ans que je me prefsai de
fuivre la prochion des [ciences 8c

i de la fagefse; à liège de trente ans
je m’y étois livré entièrement, 8c

rien au monde n’étoit capable de
m’en détacher; à quarante ans j’a-

vois approfondi les principes de la
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Jus SENTENCIS. a;
morale , 8: e cherchois avec facili-
té les ŒquS des phénomenes de la

nature; à cinquante ans je compris
la loi du ciel 8L l“admirable harmo-

nie qui y regne 5 à foixante ans je
m’étois tellement rendu familiers

les principes de la morale , 8: j’en
faillfsois li facilement les consé-
quenCes , que l’intelligence de tout
ce que l’on me difoit relativement
à ce: Objet ne me coûtoit aucune
applicatiOn; enfin à foixante 8: dix
ans je ne fnivois que le penchant ou
l’impullion de mon cœur , 8; je ne
m’écartois prefque jamais des loi:
de l’honnêteté.

V 6. Mem-Y-Tfu demanda à Con-
fucius quelle étoit la maniere de
bien remplir fes devoirs envers les
parents.- Ne tranfgrefsez point les
loix , répondit Confucius.



                                                                     

14 «LILIVR!
7. Pan-chi, qui ne comprenoit

pas bien le fans de la réponfe,’ de-

manda à Confucius ce qu’il enten-

doit en difant ne violait point le:

raglan A -8. Le voici, répondit Confucius :

Tant que vos parents vivent , il
faut les fervir felon que les rites le
prefcrivent 5 lorfqu’ils font mons ,
il faut leur faire des funérailles con-
formes aux rites 3 8L lorfqu’ils font

dans le tombeau , il faut leur l’en-t
dre tous les ans les honneurs que les
rires prefcrivent. Voilà ce que j’en-
tendais lorfque j’ai répondu àMem«

Y-Tfu que la maniere de bien ho-
norer (es parents fe réduifoit à cette

’ maxime , ne viole; plaint les [nix ,-
8: je lui ai fait cette réponfe , parce-

que , quoique Mean-Tfu ne foil:
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un: Sznùncns. “a,”
que premier minime , fa famille
fuivoit les rites prcfcrirs poul- les

V rois. i9. Le fils de ce même premier
minifï’rc demanda un jour à Confu-

cius comment il falloit honorer (es

parents. ’ ’ i
Les parents , répondit Confu-

cius, font dans dés inquiétudes con-

tinuelles fur la famé de leurs en-
. finns. ’ Veillez donc à votre propre

confervationh, 8C ne portez d’attein-

te àvorrc famé ni par les excès , ni
“ par les vicçs i, ni par les querelles ,

de peut (raugmenter les craintes 8c
les inquiétudes de vos parénrs. .

Io. Tfu-ch, difciyle (IeConHr
dus , demandoit un jour quels» 6-
toicnt les enfants qui honoroient vé-
ritablement leurs parentsÇ

C



                                                                     

I. z L 1 v n 1 A
d’hui’, répondit Confu-

)it qyueceux qui les noun-
n: ceux qui les honorent
ces ’mémeseenfants

r. 2mm des chiens 8c fies
s’ils ne rendent point les
3 extérieurs qu’ils doivent

rems; [i leur cœur n’en:

é du refpeâ que ces hom-

timcnt , quelle difétence

’ous entre le fort des pa-

lui des chiens amies che»

difciple Tfu-Hia deman-
nfucius comment un fils
norer’fes patents. .

:ius lui répôndit z Avoir

fereîn dans tout, ce que
Iont fes parents , eü , ce
c, le plus cf5entiel 8c le
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DES San-renons. 2.7
plus diHicile des devoirs. Un fils ou
un frere cadet peut travailler pour
(on pere 8l pour [on frere aîné; il

Peut, s’il cf! riche, les traiter ma-
gnifiquement sa fomptueufement:
mais penfez-vous que cela fuflife
pour le mettre au nombre de ceux
qui honorent véritablement leurs
parents 3

On peut , dit le commentateur ,
feindre ce zele 8c ce: amour; mais
on ne peut feindre la féréniréxcle fa

phyfionômie , 8c c’eft pour cela
qu’elle cil le plus difficile dans l’ac-

complifsement des devoirs envers,
les parents.

n . Je m’entretiens (cuvent des
jours entiers avec mon difciple Yen.
Ho’i fur ce qui concerne les regles
8: les principes de la fagefse 5 il fem-

C ij



                                                                     

:8 LE L111:
ble m’écoute: Rapidement , 8l ne

me fait pas la moindre quePtion ni la
moindre difiîculté z je l’examine fe-

erètement lorfqu’ii me quitte; je

vois qu’il pratique parfaitement
tout ce que je lui ai enfeigné 5 8c je

dis en moi-même , mon difciple
Yen-Hoï n“e& certainement ni fiu-

pide ni ignorant.
I 3. Voulez-vous (avoir fi un hom-

me eft fage ou non a voyez ce qu’il

fait 5 siil fait mal, le voilà jugé,
vous (avez ce qu’il eü 5 s’il fait bien,

examinez pour quelle En il le fait;
tâchez enfuite de découvrir ce qu’il

aimeôccequi lui plaît: croyez-vous
qu’en l’examinant ainlîil puifse fe

cacher a: n’être pas conhu , que!

qui! foie?
. r4. Celui qui après-avoir appiis

r
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une faïence s’en occupe continuelle,

ment , 8c y &it fans cefse de nou-
veaux progrès, peut l’enfeigner avec

gloire 8: avec (accès.
I 5. Le (age n’eft point comme

un vafe qui n’a qu’une utilité 8: qui

n’eû que de peu d’ufage.

16. Tfum-Kum diroit à Confu-
cius fon maître: Que faut-il qu’un

homme qui afpire à la rager“ fafse

pour y arriver a
Qu’il commence par faire ce

qu’il veut dire , 8c qu’il ne (e per-

mette de parler qu’après avoir agi.

Confucius lit cette réponfe à
Tfu-Kum , parcequ’il étoit un dif-

coureur qui étaloit faüucufement
de belles maximes qu’il ne fuivoit

pas.
17. L’amour du (age pour les

c a;
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hommes efl: univerfcl , 8c non cir-
confcrit ou particulier : eelni del’in-
fense’ eû toujours particulier 8c ja-

mais général.

18. Celuiqui nes’efforce pasd’ap-

profondir ce qu’il a appris, relie rou-

jours ignorant; 8c celui qui ne pra-
tique pas ce qu’il a approfondi, elÏ

toujours inquiet 8: perplexe.
r9. Ceux qui entreprennent de

fonder des fuîtes vicieufcs accor-
ruptrices , [e préparent bien des

maux. rL’interprere prétend qu’il faut

entendre par ces feâes corruptrices

celle de certains dogmatilies an-
ciens, tels que Tarn-Chu 84 Mé-
Tie’ , les feâes modernes des bonzes

. Ho-Knm 8: Tao-Lu; il ne veut pas
que l’on enfeigne d’autre doétrine

r
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que celle que l’on a reçue des a»

riens (ages , qui n’a pour objet que
de rétablir l’empire de la droiterai-

[on , la droiture du cœur 8c l’hon-
. nêteré des mœurs.

Les prm’cipes de cette doârine.

fe réduifent aux devoirs récipro-

ques du prince 8c du (niet, du pet:
8c du fils, du mari 8c de la femme“,
du plus âgé 8c du plus jeune , de l’a-

mi envers fon ami.
Les vertus qu’elle rinfpire font

r la piété, l’équité, l’honnêteté , la

prudence 8c la vérité.“

Ses difciples (ont les lettrés, les

laboureurs 5 les attifans , les mar.-
chands.

Ses moyens four les rires , la
mulique , les loi! , les punitions.

Son utilité eû de régler les aux“:
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de chacun de (es difciples, de for-
mer des hommes capables de gou-
verner les autres , de faire régner la

paix entre les peuples , 8c de confer-

ver la patrie. A Ï
2.0.. Mon cher Tfu-Lu , difoir

Confucius, voulez-vousque je vous
apprenne le véritable art de ravoir?

faites voir que vous [avez ce que
vous (avez ,. 8c que vous ne favez
pas ce que vous ne l’avez pas. Voilà

ce que j’appelle ravoir véritable-

ment. , .Confucius parloit ainfî à. Tfu-
La, parcequ’il prétendoit quelque-
fois-faire voir qu’il (avoit 8c qu’en

effet il ne [avoit pas. V
a. v . Tfu-Cham fréquentoitl’école

de Confucius pour (e mettre en état
de parvenir aux dignités, 8c voici
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les principes que lui donnoit fan
maître.

a. a . Écoutez beaucoup,& rej enez

tout ce qui cil douteux; ne parlez
du refiequ’avec prudence; par ce
moyen vous vous trompetez peuë
examinez beaucoup , évitez 8c écar-

tez tout ce qui cil dangereux g faire:
avec exaâitudc tout ce-que vous
vous permettrez , ou que vous de-
vrez faire; par ce moyen vous au-
rez peu de fujets de vous repentir:
or celuilqui [e reproche peu d’er-

reurs dans fes difcours 8L peu de
fautes dans fa conduite, éft dans la
toute qui conduit aux dignités.

2.3. Ngai-Kum , roi de Lu, de-
mandoit un jour à Confucius ce
qu’un roi». devoit faire pour avoit

des peuples fournis 8: Edeles.
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Le voici , répondit Confucius:

Qu’il éleve aux charges les hommes

juücs a: droits; qudil écarte de tout

0156: les hommes pervers; 8c bien-
tôt les peuples feront fournis 8: fî-
deles: mais qu’il m’attende ni fou-

mifIîon ni fidélité de fes peuples

s’il éleve, aux charges des hommes

pervers , a s’il en éloigne les hom- .

mes juûes 8c honnêtes.

14.. Ki-Kam, premierminiftrcdu
royaume de Lu, dit à Confucius:
Le prince voudroit que-(es peuples
eufsent pour lui le rcfpeét 8c la vé-

nération qu’ils lui doivent 5 que

chacun dans (a plate 8: dans fon
état remplît fcs devoirs, 8c que tous
s’excitafsentôc s’encourageafsent ré-

’ciproquement à la vertu: par quels

moyens peut-il produirevcet heu-
reux effet a
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Qu’il gouverne les peuples avec

une gravité modelle , répondit Con-

fucius, 8a bientôt les peuples auront
pour lui la vénération &le refpeâ

qui lui (ont dus : qu’il honore 8:
qu’il refpcôte fes parents; qu’il foi:

compatifsantôcmiféricordieux pour

tous , 8c les peuples rempliront exac-
cernent leurs devoirs : qu’il éleve

aux dignités les hommes de bien;
qu’il écarte les méchants , 8c il verra

bientôt dans fou peuple une ému-
lation vive 8: générale pour la ver-

tu.
a. 5. Un quidam difoit à Confu-

cius z Maître, Pourquoi ne remplif-
sez-vous pas quelque charge a pour-
quoi n’entrez-vous pas dans Pad-
mînillration a ’

2.6. Cônfuciusluidit :Avez-vous
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lu ce que le Chu-king dit du devoir
des enfants envers leurs parents?
L’empereur Chin -Vam , après la.

mon: de Chen-Kum (on oncle pa-
ternel 8C (on premier minime ,
manda Kium-Chin , homme d’une
grande fagefse,’ 8c lui parla ainû:

a Je connois combien vous rem-
“ plifsez fidèlement tous vos de-
“ volts envers vos parents 5 com-
“ ment, parle moyen de votre pié-

n té filiale Sc de votre bienveillance
a envers vos freres , vous avez éta-

cc bli un bon gouvernement dans
t: votre maiforî 3 je juge que vous
n êtes très capable de traiter les af-
ce faires publiques, 8: de préfrder à

« l’adminillration de l’empire n.

(Chu-king, t. 6 , c. Kium-Chin.)
Voilà , ajoura Confucius ,,ce que
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dit le Chu-kiug. Si donc c’cfl une

vraie adminifhation qu; de rçmplir
Jas devoirs de la piété filiale 8L de
la tcndrefse fraternch , qu’ai-je be-
foin , je vous prie , d’une charge

pour exercer un minutera?
2.7. Confucius difoit: Je ne faisî  

quoi peut être bon un hommequi
n’aime ni ne com-mît la vérité : car

(î un grand char n’a pas de timon

pour y attacher les bœufs, ni un pe-

tit char une traverfc pour tenir las
chevaux un iIs, commènt pouryavt-on
s’en fervir pour fe tranfpôrtcr?

2. 8. Tfu-Cham demandoit àCon-

u fucius fi on pouvoit prévoit ce (lui
u devoit àrrivcr dans les dix rcgnes

fuivants. .   . ’ .
u a. 9. Pour (avoir ce qui grivet: ,

Tom: I. D
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lui ai: Confucius; voyez ccquî cil

arrivé. e - VLa famille des Hia régna plus de

quatre cents ans; la famille des Yu
lui fuccéda, 8: fe conformaientière.

V men: à la prefniere pour les rites 8c
«les loix fondamentales de l’empire

fans y rien changer. On peut fa-
.voir les petits changements qu“elle

’ fît dans quelques llatuts particu-

liers, ou par rapportà quelques cou-
tumes, telles que celles qui concer-
nent la maniere (le le vêtir, ou le
commencement de l’année.

’ La famille des lYu fut remplacée

par la famille des Cheu, qui fe con-
forma à la famille des Yu pour les
rîtes 86 pour les loi: fondamentales

de l’empire, fans rien changer.
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On fait auflî les changements qu’elle

fit Par rapport aux réglements-par-
ticuliers , ou à quelques coutumes,
si une autre dynallie (dacede à celle
fous laquelle nous vivons, on peut ,
Par le pafsé , jugerde ce qui unive-

ra, non feulement dans dix, mais
encore dans, cent-dynallies.

go. Celui qui fait un factif-la: il A
’quelque efprit lorfqu’il n’y elî pas

obligé, ne veut pas honorer ref-
prit , maîskle flatter 8c l’aduler.

,1. Ne pas faire ce que l’on re- . v
commît julle ,’ de“ être fans forces
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ARTICLE III. 
De: rite: concernant [t culte du

parents mon: , du culte de: cf-
prits , des lob: impérialzs , de la
mafique.

I. DAN s l’antiquité on avoit

prefcrit pdur chaque condition le V
nombre des danfes 8; des danfeurs; ’

  hui: daufes pour l’empereux. 8c huit

pèrfonncs pour chaque daufe , .par
couféqucnt foixantc 8c quatre per-
fonnes entour; fi): daufes -pour les -
rois du premier ordre , 8c fix per- -
fonnes pour chaque danfe; pour les
princes 8c pour les minimes quatre
danfes 8c quatre danfcursà chaque
daufe; deux daufés pourlcs lettrés,

&deuxdanfeursPourchaqucdaufcs
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on ne leur permettoit même que de
battre le tambour 8: de pincer la

guitare. , ’. 2..Aujourd’huî parceque le prince

Chin -Kum , aïeul de l’empereur

Chim-Vam , avoir rendu de grands
ferviccs à l’empire , l’empereur

Chim-Vam permit que les rois du
royaume de Lu rendifsent au prince
Chin-Kurn, fondateur du royaume
de Lu, les honneurs funebres coni-
me on les rend aux empereurs.

Dans la faire les rois de Lu,
par un abus condamnable , ont
rendu à lieurs autres ancêtres les
honneurs funéraires comme au fon-

dateur du royaume. s
Le miniîhe Ki , qui defcendoîr

d’un roi de Lu , a rendu les hon-
neurs funebres à [es parents felon

D iij
l
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les rites prefcrits parles empereurs.

Confucius , indigné de l“orgueil

. du minime Ki,’ difoit z Ce mon-
Iîeur Ki, quoiquîl n’ait que le titre ’

de gouverneur, cependant lorfqu’il
rend à fcs ancêtres les honneurs 3c-
coutume’s , il (e permet hui: danch

, 81 huit danfeurs à chaque danfe: ce
qui eü contraire aux rites. si l’on
’tolere cette violation des rîtes , que

l’on me dife quelle CR la faute ou’

Pabus que l’on ne dei; pas pardon-

net.
Il condamnoit avec la-même fé-

’ Vérité trois familles qui , parce-

qu’ellcs defcendoient des rois , fai-
foient chanter dans les ee’rémonies

des ancêtres une 9d: que l’on chan-

toit pour les ancêtres des empe-
reurs . 8e qui diroit que les rois se
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les princes étoient venus de touch
les parties Je la Chine pour dîmer
aux cérémonies des ancêtres de l’em-

pereur. . IComment , difoit Confucius ,’

Peut-on chêmer cette ode dans une
[aile ou il n’y a point de rois, mais
feulement un gouv amen: à: un (busa L

gouverneur?
3. A Quoi fervent la anurique 8K

I les rites pour honorer les autres,
lorfque celui qui les jmxtique eft

« fans piété 2 -
4. Un habitant du myaume de

Lu, à la vue du luxe 8L du faûe qui
régnoit dans les cérémonies 8: dans

les devoirs de l’urbanité , foupçon-
V noir que l’on s’étoit écarté de l’inf-

titution primitive , 8c d’emanda à

Confucius en quoi codifioit vérita-
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des“ rites 8: des civilités.

Vous me faites une queflion im-
portante, répondit Confucius. On
peut diüinguer dàns les rites &dans
les civilités la maticre 8: la forme:
par exemple , dans l’antiquité on ne

fervoit fur la table quina (cul plat
8K une feule urne de vin; voilà ce
que j’appelle la. mariere: dans la

faire les empereurs trouvant cette
. maniere de vivre trop Empire , ils

ont fait fervir plufieurs plats 8c dif-
férents mets , ils ont multiplié les
révérences , 8: voilà ce quekl’on ap-

pelle la forme ou la décence exté-
meure.

On a fait les mêmes change-
ments dans les funérailles 8: dans

: les devoirs que l’on rend aux morts.
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Autrefois tous ces devoirs confir-
toient dans un deuil intérieurs: dans
des larmes finceres : dans la fuite on
a imaginé des habits de deuils: cer-

taines manieres de pleurer, de dan-
fer , &c. La.vraie nature des rites
conliüe dans ces deux chofes 5 mais

à mefure que les mœurs fc font dé- ,
pravécs , on s’eil difpenfé de l’inté-

rieur , a: l’on.s’efl: contenté de l’ex-

térieur: quant à moi, femme beau-

coup plus une Page économie dans
les repas pour les morts qu’une folle
prodigalité; 8c la douleur intérieure

que l’on refsent à la mon d’un pa-

rent , que l’appareil du deuil que
l’on étale.

5. Hélas! le gouvernement des
étrângers me paroit préférable à la

confufion que je vois aujourd’hui
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dans les rites a: dans les dignités. ,

Les “feuls rois pouvoient offrir le

culte cy aux montagnes.
- ’ 6. Tay-Kam CG: une des cinq plus

hautes montagnes de la Chine , (i-
nnée dans là province des Kam-
Tum. Ki-Sum , premier miniüre du
royaume de Lu , vouloit offrir le fa.-
crilîce cy à l’efprit de cette monta-

gne Or les rois feuls pouvoient of-
frir ce factifice , 8c ne pouvoient
l’offrir qu’aux efprits des montagnes

muées dans leurs royaumes. Con-

fucius trouvoit donc le projet du
miniüre Ki contraire aux regles , 8c .

vouloit engager ch-Kien , fous :
minime de Ki-Sum , à ne pas offrir
ce facrîficc 5 mais le fous-mîniüre

sien excufa , difant que Kî -Suni
étoit opiniâtrement 8c irrévocable-
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ment déterminé à l’offrir. Que cet

entêtement en déplorable! dit Con,-
fuciusnKi-Sum penfe-t-il que l’ef-

prit de la montagne Tay-Kan cil
moins pénétrant que Lia - Pan qui

, lavoit bien les rites 2 Peut-il f: perc
[bader qu’il agréera un culte offert

ipar l“ adulation a

7. Il n’y a ni rixes ni altercations

entre lestages : (i cependant vous
voulez Voirentre eux une apparence
d’altercation , allez les voir dans
l’exercice du javelot. Chacun d’eux

engage (on compagnon à monter V
fur l’eûtade d’où l’on lance le ja-

velot ; 6c après lui avoir proposé
trois fois inutilement de monter,
ils montent deux à deux : ils radeli-
cendent de même; 8c lorfqu’ils (ont

defcendus, les vainqueurs falucnt

z
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les autres, les engagent à recom-
menCer 3l 8: un verre de vin que les
vainqueurs verfent aux vaincus cl]:
tout le’ prix de laviéioire, 84 la feule

mortification de ne l’avoir pas rem-

portée. v Voilà , difoit Confucius ,

quelles (ont les altercations 8: les
I querelles des (ages.

8. Tfu-Hiu demandoit a Con-
fucius comment on expliquoit une
Rrophc du livre des poéûes , qui

dit : ce Un rire gracieux fur une
a bouche aimable , une belle cou- I
« leur dans des yeux brillants , quel
ce riche fujet pour la peinture l a

9. Pour faire une belle peinture ,
répondit Confucius , il faut que la l
matiere exifle , 8c qu’elle [oit fuf-

cePtible d’être peinte. .
Io. Cela ne fîgnilîe- t - il pas ,
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.ajouta Tfu-Hiu, que les devoirs ex-
térieurs des rires a: des urbanités
Préfuppofent la droiture intérieure

du cœur?
C’eû cela même, répondit Con-

fucius , mon cher Tfu-Hiu 5 vous u
pouvez maintenant expliquer les
feus cachés du livre des poélîes.

1 r . Confucius fouhaiçoit ardem-
ment que l’on Prît pour modele les

loixôt le gouvernement de’ladynaf-

tic des Hia, des Yu 8: des Chou , fon-
dées Par Yu, par Chu-Tarn, 8: par
Ven-Vam“8c Vin-Vain. Je pourrois ,

. difbit -il, rapporter facilement une
grande partie des loix 8c des rites
de la dynaüie des Hia 5 mais le té-

moignage de Ki , ou les defccn-
dams de cette dynaüie regnent, ne
fuŒt pas pour prouver la vérité de

Tome I. E ’
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ce que je dirois aux hommes de no-
tre temps. Je fais auŒ une grande-

’ partie des loi: 85 des rires de la dy-

e mfüe des Yu 5 mais pour que les
hommœ d’aujourd’hui 5c la pollé-

rité ajourent foi à ce que je dirois ,

il faudroit le témoignage du royau-
me de Sun ou la poüérité d’Yu re-

gne encore: mais comme les anna.-
les de ces premiers rites 8c de ces
premieres loix ne fubfiftent plus ,
8c que les livres des.anciens rages
miniflres n’y fubfiftenr plus , ou
fontoubliés 8c défigurés, ils ne [ont

pas quîfants pour perfuader la v6-
rité 8c l’authenticité de ces loi: ; car

[î tels qu’ils (ont ils quifoienr, je

pourrois étayer ma doârinc de leur
témoignage.

1 a. Autrefois les empereurs de la
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Chine , pour conferver éternelle-
ment la mémoire du fondateur de
leur famille, à: pourklui rendre à jà-

mais les devoirs de la piété filiale,
’ faillaient élever unefallie des ancê- “

tres, dans laquelle tons les cinq ans
ils rendoient àvec la PlusA grande
folemnite’ le culte prefcrit par les

rites au fondateur de leur maifon.
Au milieu de la fane étoit un fîege
vuide; à l’oçpoûre au midi étoit la

table de bois du fondateur, fur la.-
quell’e fon nom étoit écrit. Cette

cérémonie ou ce culte [e nommoit
li , 8c il n’éroit permis qu’aux cm?

perems de le rendre à leurs ancê-
tres.

L’empereur Chim-Vam permit
cependant aux rois de Lu de rendre
ce culte à. Chen-Kum comme (011-.

. E ij u
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dateur de leur maifon , 8c àVen-
Vam comme à un de leurs anciens
empereurs. Dans la fuite ils fui-
voient ce rit dans le culte qulils
rendoient à tous leurs parents morts,
quoique cette faveur ne leur eût été

accordée que pour lChen-Kum.
Confucius défapprouvoit cet a-

bus , 8: difoit : Je me trouve com-
me les autres tous les cinq ans à.
cette cérémonie , a: elle offre un
fpcâacle intérefsaut par l’ordre qui

y regne 8L par le rcfpec’t de tous les

“liliums, jufqu’aux neuf offrandes

Ou aux neuf efFuIions du vin aro-
matique; mais la négligence 8c le
défordre avec lequel tout le relie

  (e fait, me déplaît beaucoup.

1;; Un Particulier pria Confu-
y cius de lui expliquer les rites «le cette
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cérémonie: mais com me elle étoit le

témoignage le plus auguile de la re-
connoifsancc des defccndants pour q
leurs ancêtres , de manier: que les
rires ne la permettoient qu’aux cm-

pcreuis , les rois de Lu , en la prati-
quant , violoient les rites; Confu-
cius, perfuadé qu’il devoitjettcir un

voile fur la faute de (es rois , dit
qu’il ne nommoit fatisfaire à la qucf-

tian qu’on lui faifoit , 8a que celui

qui pourroit expliquer profondé-
ment cette cérémonie , pourroit
gouverner tout l’empire aullî faci-

lcment qu’il regarderoit fa main.

, 14.. Lorfque Confucius rendoit
[es devoirs à fes ancêtres , ou (on
culte aux cfprits, il étoit pénétré du

même rcfpcâ’c que s’il les avoit vus

de [es yeux; 8: il avoit coutume de
in E iij

x
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dire: Lorfque je charge un autre de

. remplit ces devoirs , il me (emble
que je n’y ai pas fatisfait.

I y. L’efptit du foyer, dit l’inter-

prcte chinois; CR un des cinq cfprits
dcla maifon auxquels on rendle cul-
te cy, 8c c’étoit dans l’été qu’on s’èn

h àcquittoit. Et voici en quoi confir-
toit le cultcdc ces cinq cfprits: Pro-
mièrementon le tendoit dans lc-licu
de la maifon confacré à l’cfprit, de-

vant unetablcttc ou un morceau de
papier fut lequel étoit écrit le nom’

de l“cfprit: patvcxemple, f1 on ren-
doit ce culte à. l’cfptit du foyer , on

le lui rendoit dans la cuifîne à Fem-

bouchurc du, fout & devànt fou
nom 5 enfuit: on plaçoit à loanglc

de la ,chambtc un enfant revêtu
d’un habit de théâtre , auqucl on
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offroit les mets que Pou avoit déja
offerts à l’efprit du foyer. Quoique

l’cfprit de la chambre fût regardé

comme fupéricur en dignité , cc-
pendan; l’autre paroifsoit plus uri-

lc , 8: fêtoit pour cela que l’on
comparoit le roi à l’efprit de la.

chambre 8c Les minimes à l“cfprit

du foyer: ce qui avoit donné lieu
à un proverbe , il vaut mieuxjêr-
vir ou flatter l’ejjzrit du foyer que
I’ejiirît de l’ angle de la chambre;

- Vam-Sun-Kia , premier minime
du royaume de Guéi , croyant que
Confucius suy étoit rendu pour y
obtenir une charge , lui dit en plai-
fantant: Il vaut mieux jêrvir ou
flatter l’efjarit du foyergue l’ç/jarit

de l’angle de la chamblre.

16. Non; lui dit Confucius qui
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avoit fend la raillerie; il n’y (que le

ciel qui foi: au-defsus de tout par
la majeflé 8c par le refpeâ. Si vousi

, parlez contre le ciel , aucun inter-
cefèeur ne peut vous garantir de la
peine que vous avez méritée y 8C

vous invoquerez auHi inutilement
l’cfprit du foyerque l’cfprit de l’an-

gle ide la çhambrc

’1 7. Les trois premiers cmpercu rs

de la dynaüie de Cheu examinerait
cc quiil y avoit de défeâueux dans

les loix ou dans les rites fous la dy-
naüic des Hia 8: des Vam , a: for- i

matent le plus beau plan de gou-
vernement poHiblc. Voilà pourquoi
j’ai Pour leur gouvernement un fi
profond fefpeâ , diroit Confucius.

1 8. Confucius étant entré avec les

minifhes dans la ralle des ancêtres
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du prince Chen-Kum , 8c voyant
4 beaucoup de vafes précîeux , de

coupes d’or, &c. demandoit que!
étoit Paf-age de chacun 8c le nom

de celui qui les avoit faits. Com-
ment pcut-on dire que Confucius
fait les rites 2 dit un particulier qui
recouroit.

La vraie (ciencc des rires con-
fîüe à ne les pas violer, répliqua

Confucius.
19. Lorfqu’on s’exerçoîr à lancer

le javelot, on mettoit pour but la
peau de différentes bêtes féroces, fe-

lon la qualité des perforâmes; pour
l’empereùr c’éroit une peau d’ours;

pour les rois, celle d“un cerf; pour les

gouvernedrs , celle «fun tigre; pour
V les lettrés , la peau d’un fanglier.’

Pour tirer , l’empereur f: plaçoit à
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cent vingt pas ; le roi à quatre-vingt.

dix, le miniltre ou le gouverneur à
foixante a: dix, les lehrés à cinquan-

te , afin de marquer les différents
degrés de puifsahce“ ou de jurifdic-

mon.
’ Confucius, faifant allulîon à cet’

ufage , difoir : Dans les loi: que le
livre des rites prefcrit pour l’exerci-

ce duvjavclot, il el’t dit: L’art de

lancer le javelot ne conlillte pas à
percer la peau , mais à toucher au
but. Telles étoient les loi): de l’e-

xercice du javelot lorfqu’on elli-
moir plus l’adrefse que la force.

2.0. Dans les premiers temps, vers
le folüice de l’hiver, l’empereur ditz

I rribuoit le calendrier de l’année qui

alloit commencer à tous les rois , qui
le plaçoient dans la falle de leurs an-
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certes; 8c le premier jour de chaque

mois ils alloient leur rendre leurs
hommâges en leur offrant une che-

vre ou un mouton. Depuis long-
temps les rois de La ne rendoient
plus ce: hommage 5 8c cependant il
y avoit un mandarin chargé de re-
nir prêt une chevre ouun mouton
pour le premier de chaque mois.

Tfu-Kum vouloit que l’on re-

tranchât les frais de la nourriture r
de la chevre 8c du mouton qui’n’é-

roient jamais offerts.
n . Mon cher, lui dit Confucius,

vous êtes fâché de voir une dépenfc

inutile , 8: moi de la négligence
qui la rend inutile. On ne préfente

ni la chevre ni le mouton; mais
m: qu’on les nourrira , on confer-

vera le fouvenir du devoir auquel
ils étoient «lemmes. ’



                                                                     

[ce LEvanr2.1. Lorfque je fuis au (mie:
d’un ptince , je donne toute mon
application à remplir les devbirs de
l’urbanité, quoiquil y ait Peut-être

des gens qui croiront que je cher-
” che à liane: le prince 8c à capter fa l

bienveillance. 4 .2.3. Tim-Kum, roi de Lu, de-
» mandoit un jbur à Confucius com-

ment on pouvoit engager un mi-
niflre à bien fervir fon prince.

Confucius répondit : Que le
prince commande à fes minimes
avec humanité , 86 que le minime
exécute avec fidélité.

2:4. Le mode de la malique de
l’ode quam in me paroit très beau;
il ei’t réjouifsant fans être laïcif, 8:

tendre fans être lugubre: il cibla:
conféquent très propre à récréer 86

à toucher.
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4 a. ç . Autrefois il y avoitdans l’en-

ceinte de la maifon des ancêtres
des empereurs ùn carré de terre de

cinquante coudées; cette enceinte
n’étoir que de vingt-cinq pour la
maifon des ancêtres des rois“. Sur
ce carté on plantoir une allée d’an

bres : ce carré étoitformé par quatre

murs de diEe’rentes couleurs (a le

mur oriental étoit bleu; celui du
couchant étoit blanc; celui du midi
jaune , 8: celui du feptentrion noir.
On avoit coutume d’offrir des (agri,

* fices dans cet Aefpace à l’efprit du

cànton a: des fruits.

Ngai - Kum , roi de Lu, ayant
demandé à Tfay-Ngo ce que ngiv

. fioit ce factifice que les empereurs
a les rois offroient tous les .ansà
Tefprit du pays 8c des biens de la

T ont; I. F
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terre , Tfay-Ngo répondit: Les an-

ciens empereurs avoient planté dif-
férentes efpeces d’arbres; fous les

Hîa il étoit planté de plus , de cy-

l près; fous les I u, 8: aujourdlhui fous

- les Chan , il cit planté de châtai-
gniers ; à ce qu’on dit , pour impri-

mer de la terreur au peuple.
Il étoit’cependant vrai qu’en

plantant ces arbres on’ ne s’était pro-

posé que d’omer cette place. AulIi

la réponfe de Tfay-Ngo n’étoit pas

julie, ’1.6. Confucius , furpris de la ré-
ponfe qu’il avoit faite , en fut mé-

content , 8L lui dit : Vous avez cartai.
liement fait une réponfc admirable;
mais Comme c’en: une chofc fait: ,

je ne vous en dirai rien; comme
elle a produit [on effet, je ne vous
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donnerai point d’avertifsement 3 en-
fin comme c’en: une chofe paf’se’ç ,

je ne vous reprocherai point votre

faute. “ ’
17. Dans le temps que l’empire

étoit troublé par des guerreé a: des

dissentions , Vam-Kum , roi de Cy,
entreprit de foutenir Minorité de la
famille impériale , a: (rengager par

- perfuafion , ou d’obliger par force ,

tous les autres rois à rentrer dans
leur devoir. II réunît , a; il dut en

grande partie (ou fuccês aux con-
feils, aux peines 8c à l’adrcfse de

(on miniûre, qui, par ce moyen , I
acquit une grande réputation , mais
qui n’avait tu pour motif que fou
utilité , d“augmenter (on crédit ou

d’acquérir de la célébrité , 8c non

l’amour de la vertu a: de la fagefse.
r ü

- um..x.--.ncvm--w A -««
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Confucius , en parlant de ce mitait:
tte, diroit: Cet homme cit, felon’
moi, un bien petit vafc.

z 8. Mais , dit un partifan du mi-
nime , le regardez-avons comme un

  petit vaCe parccqu’il étoit économe

86 parcimonieux a
Certainement, reprit Confucius ,

x il étoit économe sa parcimonieux ,

car il avoit avec des frais immcnfcs
élevé une hauteur uniquement pour
[du plaiûr 5 & fcs commis aufïï bien

que les intendants dé fa maifon
n’avoîenc chacun qu’une fanâîon.

Voilà (on économie 8: fa parcimo-

nie. .29. Mais aumoîns, reprit l’aise!

kgm: , puifqu’il eü magnifique 85
libéral , vous conviendrez qu’il a la

Îcicnce des rites.
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Sans doute , dît Confucius 3 car
quoiqu’il ne foit’ que gouVemeur ,

on le fer: à table comme s“il étoit

roi, 8c fa malfon cil: femblable aux
palais des rois. Si c’eülà ce que l’on

appelle avoir la (cience des rites , à
qui pourra-t-on déformais repro-
cher de les ignorer?

30. Confucius avoit appris [amu-
fique dans le royaume de Guéi. De

retour dans le royaume de Lu , fa
l patrie, ou la mafique étoit prefque
abfolument ignorée , quoiqulil y
eût un premier minillre de la mull-
que , il alla voir ce premier minif-’

tre , Sc lui dig z La charge que vous
remplifsez ne permet pas de clouter
que vous ne rachiez la mufique:
croyez-vous qu’on ne puifse pas la
rétablir aujourd’hui telle qu’elle é- l

r iij
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toit tous les anciens empereurs!
Avant de commencer , on accore
doit parfaitement les“ huit flûtes di-

reârices , les cinq efpcces’ de voix

8: les huif inûmmcnts: lorfqu’on

avoit commencé , tous , tant les
Voix que les inflruments , fuivoient
avec précilion chacun au moment
8c dans l’ordre qui leur étoit mar-
qué jufqu’à la En , de maniere que

toute llharmonie étoit liée 81 ne for-

mai: qu’un tout parfait. ’
.3 t. Lorfqüe Confucius vitle trou-

ble 8: la difscntion (élever dans fa
pâtrie, il en fouit, a: erroit dans les,
contrées voilines. Le gouVerneur de
la ville d’Y voulut le Voir: Il n’a

pafsé ici aucun [age que je nlaic fa-
lué , dit-il aux difciples de Confu-

* dus: je delire de voir 8c d’entrete-
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nit Votre maître. Confucius le red

çut. Le gouverneur en fartant dit
aux. difciples de Confucius :il’our- ’

quoi donc êtes-vous fâchés que vo- ’

ne maître erre tomme un exilé de .
contrée en contrée, 8c qu’il ne fait.

point élevé aux dignitéde Il y a long-r

temps que la vertu même en: exilée
furia terre, arque. l’empire e11 fans x i
loîx , fans ordre 8C fans dîfcipline:

mais foyez sûrs que votre maître
eûdeftiué par le ciel à femplir la
plus grande de toutes les magiüra-
turcs; il rétablira l’ancien gouver-

nement , 8c rappellera les loir, la ’
vertu, la regle, bannies depuis fil

[long-temps; je le vois comme la
cloche dont (e fervent les gouver-
nems lorfquîls publient les loîx, .

- ou qu’ils afsemblent le peuple Pour

.
’ a

n
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l’ihflruire fur les mœurs 8: fur la

vertu. .. 32.. Confuciusdifoît: Lamufique
de Xun ou Chun ) cil très belle;
très élégante 8c très conforme aux

regles de l’art; elle cit encore très

bonne , 8c me femble avoir atteint
’ le dernier degré de la perfeâion ,

parcequdavec tous ces avantages elle
l infpire la douceur, la bienfaifance,

la modeRie 8L la fagefse. La muâ-
que de l’empereur Vu-Vam eü aulIî

très belle, très ornée;& d’une com-

pofîtion réguliere; maiseelle n’a,

ce me femble , pas atteint le degré
de la perfeâion: elle CR deüinée à *

célébrer les exploits des guerriers ,

qui ont néccfsairemenr beaucoup
de. choies à fe reprocher par rap-
port aux vertus que la mufique de

Xun infpire. l
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; ;. Que trouve-bon à louer dans

celui qui ne montre ni magnani-
mité dans l’exercice de (a charge,

ni fentimenr de vénération dans la

pratique des devoirs de l’urbaniré,

ni douleur dans les cérémonies fun
néraires  ?

.ARTVICLÈ 1v.
Difïrence de l’homme pieux avec

celui qui ne I’ejl pas ; dujàgz 6’

de celui qui ne 1 ’ej! pas. C ondait:

- 6’ devoiçs du lège. Devoir: d’un

f1: envers [a parents.

. 1. RIEN nihonore une ville 8c ne
lui concilie la confidérarion autant
que la piété mutuelle , la bienveil-

lance 8c laconcorde de ses citoyens.
Peut-on regarder comme un hom.
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me prudent celui qui, n’ayant point

’ de domicile , ne s’y établit pas?

a. Un homme fans piété ne peut

fupporter long-temps ni la bonne
ni la mauvaife fortune: il dt ar- * t
rogant; gourmand 8c débauché
dans la premiere; a dans la recon-
de il s’abandonne à l’impatience,

à la colere, aux larcins , aux. bri-
gandages. Les jours de l’homme
pieux copulent doucement dans la
piété : ainfx l’homme véritable-

ment prudent deiîre ardemment la
piété.

, 3: Il n’y a que l’homme pieux

8c droit qui puifse bien aimer 8c
bien haïr.

4. Celui qui e“: détermine fer-

mement à (nitre la piété 84 la droi-

une du cœur . peut éviter le crime. ’
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5. Les hommes ne delirent rien *

G ardemment que les honneurs a:
les tichefses; mais le fage les te-
jette au moment ou il voit qu’on
ne les obtient que par des moyens
qu’il n’cü pas permis d’employer.

Les hommes n’ont ordinaire“-

, ment pour rien autant d’avetfion
a: d’horreur que pour le mépris 8e

pour la pauvreté 5 mais le fage (e
rélîgne fans peine à l’un 8L à l’au-

tre s’il ne les a pas mérités.

6. Si le [age renonçoit à la piété

8: à la droiture du cœur, comment
pourroit-il s’élever à la grande 8:

fublime perfeé’tion du grand nom

qu’il porte 2 .
7. Il faut au contraire qu’il s’ap-

plique tellement?! conferver lapié- u
té 8c la droiture du cœur , qu’il ne
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l’oublie ni ne s’en écarte pas même

pendant le repas senlîn il faut qu’il

i match! d’un pas ferme 8c inébran-

lable dans le chemin de la droiture
du cœur 8e de la piété, foi: qu’il .

éprouvedesmalheursimprévus qui
le réduiront aux plus fâcheufes ex-

trémités, foi: que le malheur ou

lanauvaife fortune (emblent le
pourfuivre avec acharnement.

8. Je n’ai point encore vu de
parfait amateurde lapiété qui n’ait

haï parfaitement ce qui cil hon»
teux , parceque l’amour parfait de
la piété en: tel qu’on n’y peut tien

ajouter; a: celui qui hait parfaite-
ment ce qui cil: honteux , doit tel-
lcment Cuivre les loi: de la piété ,
que l’on ne puifse découvrir en lui

tien de honteux.
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9. Mais y a-t-il quelqu’un qui

ne puifse employer toutes les fora
ces de (on efprit , “au moinsxpen-

dan: un jour , à l’acquifitjon de la

q piété 2 Je n’ai point encore vu
d’homme qui n’eût des forces fui?

lifanres pour cette entreprifc;,&
s’il en ei’tde tels, j’avoue que je ne

les connais pas.
10. Les fautes des hommes [ont

ordinairement analogues à leur ca-
raftere. Par exemple, les fautes de
l’homme pieux four des excès de

bienveillance 8c de gratitude; les
fautes des méchants , au contraire,
(ont des excès de haine 8c «l’ingra-

titude; Ainii en examinant les fau-
tes d’un homme , vous connaîtrez

s’il cil pieux ou méchant.

1 x. Celui qui alappris le matin

.Tomc I. G
(



                                                                     

74 Lt-Ltvntla manierc de bien vivre , peut
mourir tranquillement le foin

u. si, après avoir formé le
projet de bien vivre, un homme
rougit de porter des habits gref-

’siers a: de fe nourrir d’aliments

communs , certainement il niefÏ pas
propre à recevoir la fcience fabli-
me de bien vivre.

13. Dans aucune des ehofcs du.
monde, le (age ne décide point
qu’il fera ou ne En pas ceci ou ”
cela a il n’a (prune réfolntion , qui

ci! de fuivre en tout tempsi les re-
gles de l’équité.

14. Le (age ne s’occupe que de
la beauté de la vertu , 8: l’infcnfé

de l’agrément 8C de la commodité

de fon habitation. Le ragent: s’oc-

cupe que des loi: du royaume,
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8l l’infcnfé que des richesses. -

1 5. Quiconque akûoccupé que
de fcs intérêts, s’attire la haine de

beaucoup de monde.
l 6. Un roi qui gouverne fou

royaume avec douçenr 8c avec mo-
deftie , peut-iléptouvet des dim-
cultés 2 Mais à quoi [En , pour bien

gouverner , la [nurse honnêteté , la
fauâc douceur 8c la faufse modef-
rie E

l7. Le (age n’eû point fâché

d’être privé des dignités , maisdes

qualités nécefsaircs pour les rem-
plir: il n’en: point fâché d’être

ignoré des autres », a: s’applique à

acquérir ce gui. parle faire con-

naître. ’ n . .’ 18.Tfem-Tfus’nppliquoitbeau-

çoup à la doéïrinç tic-Confucius;
G ij
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-2. g 3“. Tanc’klucïc pet: 8c la nier:

vivent, le fils ne doit poirât 5’60?-

-gner àfserpodr de pis leur rendre
Je matin 8c le fait ,“lîhiver 8c l’été;

les devoirs tefpcü 8: de foumiiï-
.sion; a: f1 quelque raifon l’oblige
de s’éloigner ,  ilEurquîl les infon-

-me defondépm 80 du licubü il..

Lva. -.   V17 .» “dardent regarder commun
-filsl foumis I éclui qui , pendant les
“bois uns de démlgitonfcrvela mév-

-hierede vivré-d’6 Ion z W Ut
il 157. ’Ilwfadthuïülïifilà (ache Hg:

de fait PCR acte ramer: pour fc
’réjouix de leur longue vie a: poür

:s*amiger de tarti caducité.”  
. ; n i6. les anciénS’fages luttoient

très peu , pàrœqŒils craignoient dl:
rougir fi leurÏéOnduitc n“e’toit pits

confoxknczà leurs difcours.
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I 17:01] commet-bien pèu de fau-

tes lorfquc l’on en: Modéré en tout.

2.8. Le [âge ne f: prcfsè pas de

parler , mais d’agir; I v
I 19. La vertu nreRIjarhaisrrfeule,
- ellea rouj ours “une foule de mmm;

’ . rçolquu-ch , djfciple (16005-

fucius , difoit : Un nitrifia: qui fa-
tigue un roi par (ès latvisürpar fcs
I remontrances , s’arriré des oùrragèé.

lUn ami qui reprend mal à- propos
Ton ami , lui prcfcrit de-fe retirer;

A R T I on
4D“ qualités , des vertu: 6’ des dé-

jîzurs de quelque: un: de: rif/Ei-
v pies de Confucius : de la a’ijîîculte’

Il de juger ji le: duire: ont la piété

au la paerzit: dragme du cœur3

ï 1. Cènruc’ruà diroit : Quoique
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mon difciple Kun-Ye-Cham ait été
chargé de chaînes pour certaines af-

faires de l’état, je peux cependant

lui donner ma âne en mariage; car
il ne méritoit“ pas ce: ouvrage, 8c
c’eüua effet de renvie de (es enne-

mis. En elfe: ,v Confucius luidpnna
fa fille-en mariage. « “ e

z. Il diroit: Mondifciple Nem-
,Yum aime-véritablem eut la fagefse :

car tant que le bon gouvernement
gâté en vigueur dans le royaume , il

a montré au: 8c de (î belles vertus ,
qu’il à toujours été en charge s mais

lorfque le mauvais gouvernement a
prévalu , il s’cft comporté ava: tant

de prudence , qu’il cil échappé à

.tous les dangers , 8l n’a eGuyée an-

cun malheur. I
Les difciples deConfucius dirent
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que cette conüdération engagea leur
maître à donner à cedifciple en ma-

riage la Elle de (on frere.
;. Parlant d’un autre difciple

nommé Tfu’- Cîeu , il difoir : ou

trouver un homme femblable à lui?
Cependant s’il n’y avoit point eu de

fages dans notre royaume de Lu,
qui l’aurait aidé? 8c comment eût-

il pu s’élever à une vertu 8c à une

fagefse auflî fublime?

4. Et que penfez-vous de moi!
dit Tfu-Kum en entendant cet élo-
ge.

Les éleves de la fagcfse étantdef-

tines au gouvernement, comme les
vafes au fervice , je vous compare
à un vole. ’ ” ’

Et à quel valez r
la vafe d’onyx, dans lequel on



                                                                     

8s, Lthvxnme: le millet aux cérémonies des
ancêtres.

5. On difoitun jour à Confu-
cius : Votre difcipl’e Gen-Yum a
certainement une piété éminente;
mais il n’eü pas éloquent.

6. A quoi (et: lléloquence dans
la carriere de la vertu? Ces hom-
mes vertueux, qui ont la facilité de
répondre des mots à des mots qulon
leur dit, font pour l’ordinaire l’alli-

dieux. Quant à la piété de Gen-

Yum, je ne fais li elle ell telle que
vous le dites a mais ce manque dé-
loqùence dont vous lui faites un re-
proche, eft une des chofes que j’ef-

I time le plus en lui. A quoi fert pour
la piété, ie vous prie, «me facilité

de difcoutir 8: dlattieuler des mots 2
7. Confucius, charmé des U143
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qualités de fou difcîplc Cie-Tian-

Kay , vouloit l’engager à recher-I

cher quelque magiûrature.
Je fuis bien éloigné de pofsédet

l’art de gouverner : il faut que j’é- ’

tudie encore, répondit modem?
ment le difciple , 8L Canfucius fut
charmé de fa réponfe.

8. Après avoir parcouru fans
fruit différentes provinces de l’emd

pire pour y répandre (a doârine fur
l’art de bien vivre 8c de bien gou-

yerner , Confucius difoi: en roupi- e
ram: Mon enfeigncmcnt ne pro-
duit aucun chet: faut-il donc que
je m’embarque a: que je parse: les

mers? Mais qui voudroit me fui-
vre , (i ce n’cü mon difciple Tfu- -

Lu? .Le difciple , voyant que Confu-
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cius parloir sérieufement , en traf-

saillit de joie. ’
,Tfu-Lu , dit Confucius, e“: plus

courageux que moi 5 mais il n’a pas

encore le difcememem: sûr de ce
qu’on peut ou de ce qu’on ne peut

pas entreprendre à propos.

9. Mcm-Vu-Pé , premier mi-
nime du royaume de Lu , voulant
procurer au roi des fujers pour rem-
plir les dignités , demanda à Corr-
fucius ü fou difciPlc T’fu-Lu avoir
la piété , c“eB’.-à:dire une Parfaite

droiture de cœur.
Je l’ignore , répondit Confu-

cius. v -
Io. Le minime, qui ne pouvoir

[a le perfuadcr, lui fit une feconde
fois la même qucüion.

Alors Confucius lui dit: Mon
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difcipîe T fu-Lu en! certainement
doué d’un grand courage; 8c (î on lui

conHoit toute la milice d’un royan?

me de cent Rades, 8: qui me: en
campagne mille chariots de guerre,
il feroit capable de la bien geai/ct-
ner 8: de la bien conduire z maisje
ne fais s’il a la-piété ou la parfàite

droiture de cœur , parcequè cette
v vertu cil abfolument intérieure 8:

rélîdc dans rame.

1 1,. Et votre difcîple GemKieu a

Il CR doué de plufieurs belles
qualités, dît. Confucius; on peut
lui confier 8c compter qu’il gouver-  

acra égalemencbicn une ville de
mille maifons , ou la nombreufc
maïa: d’çn premier minime dont
les domaines auroient dixûades d’6.-

tendue , a: pourroient emmenât

T ont: I: , H
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cent chars à la guerre : mais ne
fais s’il :113 piété ou la parfaite droi-

ture du cœur. :
u. Enfin, ajouta le minifh’e ,

que penfez-vous de votre difciple
Kum-Siché?

Il fait afsez bien les fîtes, ré-

-pondit Confucius 5 ainIî il feroit l
très bon pour recevoir les ambafsa-
dans , 8c pourroit de plus les entre-
tenir convenablement fur les objets
de leur ambafsade: je crois donc
qu’on pourroit lui confier cet em-
ploi 5 mais je ne peux vous répon-
dre qu’il (oit doué de la vertu de la

piété ou d’une parfaite droiture de

cœur.

x 3. Tfu-Kum, un des difciples
de Confucius , jugeoit les autres , 8c
froncnçoit hardiment fur leurs ca-
lents «Sc-fur leur mérite.



                                                                     

pas Sen-rimons. 87
Mon cher , lui dit Confucius ,

quel cil le plus habile de vous ou
de Yen-Haéi 3

I4. Comment oferois-je élever
mes regards jufqu’à Yeh-Hoe’i , 8c

me comparer à lui? répondit Tfu-
Kum avec humilité. Il arcçu de la
nature une (i grande fagacité, que
dans les inflruâions que vous don-
nez il n’apas plutôt entendu un
principe, que fut-le-champ il vole
jufqu’à la dixiemc conféquence ,

tandis que je me traîne pour ainû
dire en rampant, 81 peux à peine en

tirer une. l
i5. Vous avez très bien jugé,

lui dit Confucius: je loue votre
candeur; je penfepcomme vous ,
que vous n’égalez pas Yen-H06.

x6. Tfay-Yu dormoit quelque-
H ij
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fois pendant que Confucius don-
noit (es leçons: le fange fe contenta;

de lui dire: Il ne faut ni travailler
le bois pourri ni blanchir un mur de
boue. A quoi donc ferviroient les
réprimandes que je ferois à. Tfayg

iYu 3
1 7. Autrefois , lorfque j’avois à

traiter pour la premierc fois avec
r quelqu’un , je l’écoutais , 8: je

croyois qu’il faifoit tout ce qu’il dî-

foit: aujourd’hui j’écoute ce que

l’on dit a: j’examine ce que l’on

fait :8: c’ell: Tfay-Yu qui a été l’oc- .

calion de ce changement. Lorfqu’il
vint à mes leçons , il yrotelloir qu’il

vouloit fe donner tout entierat fans
relâche à l’étude de la fagcfse, 8c

ce dormeur éternel n’a rien fait de

ce qu’il difoit.
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r c 1 8; Je:n’ai point encore vu

l’homme véritablement confiant 8;

courageux, difoit Confucius. ,
Quoi l lui dit un de ceux qui l’éy

contoient , eü-ce donc que votre
difciple Kim-Chan n’cR pas vrai:

peut confiant 8c courageux 3 1 .
Peut-il l’être? reprit Confucius;

Ail aime la volupté.

19. Dans un entretien de Con;-
fucius avec Tfu-Kum ,cclui-ci di-
roit z n Ce que je ne voudroispas
a qu’on me fît, je ne veux pas le

u faire à un autre. a: ;
Mon cher , lui dit Confucius,

vous n’êtes pas encore à ce degré «le

perfections tâchez d’yarrivcr.

2.0. Confucius ayant un jour
parlé fut la. nature 8: fur la loi du.
ciel; YrSu-Kum , un dc-fes difci-

H iij
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plus , dit : Il n’y a point de difciple

qui àchaque inhume pairs: admi-
rer la modefüe , la gravité , l’élo’v

quence de notre maître; mais qu’il

cil rare de ’l’entenÀre parler fur la

nature , fur l’efsence de le droite

raifou , fur les defseins & (tu les
Voies du ciel l

u. AulIîrôtAque Tfu-Lu avoit

entendu quelque précepte ou quel-
que maxime de conduite , il s’ap-
pliquoit uniquement à yconformer
(a conduite , 8c n’aimoit pas qu’on

lui en proposât un autre, jufqu’à ce

qu’il eût acquis là facilité de fuivre

4e précepte ou la maxime qu’il vc- t
noir d’entendre.

“ 2. z. C’était unufage ancien chez

le; Chinois de donner aux princes
* ou aux hOmmes muâtes , lorfqu’ils
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étoient mon; , un (mon: plus ou
moins honorable , felon la. nature
-& le degré de leur vertu. Lorfquc
Kum -Yu , premier miniüre du

royaume choéi , fut mon: , on lui
donna. le fur-nom de Ven , “daïâ-

dire , infatigaivl: dans la rac/lack:

de la vérité. . .
Comment a-t-on pu lui donner

un (i beau nom a difoit Tfu-Lu à
Confucius.

Le miniflre Kum-Yu , r ’t
Conârcius , avoit de la fagacité, de
la pénétration a: de la &ciliré ; ce-

pendant il (e défioit de lui-même 8c

I de [on efprir , 8c s’appliquait avec
ardeur a: (in: cefsc à l’étude des

rites, des loi: , des regles de la mu-
âque’ , a: des différentes parties de

la (dance de la fagcfçe 3 il remplitL
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«soit avec diûihétion l’éminente di-

gnité de premier miniftre; 8: ce-
:peiidant il ne rougifsbit paside con-
afulcer (es inférieurs , a: de leur de-
;mzndex! leur fantiment fut les clio--
-fes qui :lui patoifsoient douteufes.
Je crois donc que cfeû’avec juüice

qu’on lui a donné le furnom de

’Vch . U
: 2.5. Confucius , empalant de
Tfu-Chàm , premier minima: 1h

:Ïoyaiime de Chin , difoit : Cet ex-
»eellent homme poüédoit les quatre

-vertus qui commuent le (age mi-
;niftre; favoir , unembdeftie véné-
’nble dans fesi mœurs; une exaéie
: fidélité dans les afiaireè du roi; une

h libéralité attentivcôcvigilante pour

v la fubfiüanèe du. peuple , 8C une
v équité fcrupuleufc dans le.gouver-.
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mmm: de ceux qui lui étoient fou-

24. Que Yen-Pim-Chun, ce:
excellent miniflrc du royaume de
C y, connoîfsoit bien les devoirs’des

amis 8: les loix de la fociécé 1 Quel-

que ancienne que En: (a liaifon 8: [a
familiarité avec (es amis, elle n’al-

téroit jamais (on urbanité , ni fa po-

litefse , ni fes égards pour eux.

2. 5. Tfum , minillredu royaume
de Lu , eut âprès fa mort le fumant
de Ven-Kum , demi-dire d’homnic
prudent à prévoyant.

A quel titre a-r-il donc été hoc

acré de ce fumom 2 diroit gonfa-
cius. N’cll - ce pas lui qùi a fait

bâtir une fallemagniliquc pour pla-
cer 8: pour conferve: cette grande
tortue que l’on avoit prouvée dans
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le royaume de Tfay 2 Les colonnes
en étoient magnifiques , 8: les cha-
piteaux repréfentoient une efpece
de-cavcrne: fut les colonnes du fe-
cond ordre étoient tracées des ber-

bes marécageufes; en forte que la
grande tortue [embloit être dans
(on habitation naturelle. Dites-moi,
je vous prie, (i l’on peut donner à

un tel homme le furnom de prudent
6’ de prévoyant!

:6. Tfu-Km , difcipl’e de Con-

fucius , lui difoit : Tfu-Ven, cet
homme fi célebre , a été trois fois

premier minime du royaume de t
Trou fans donner le moindre figue
de joie; trois fois on lui a ôté cette
grande dignité fans qui! ait donné

la moindre marque de triflefse ou
de mécontentement; au contraire“,
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il a expliqué à (on fuccefseurtou’te

[on adminiftration, a: l’a mis au fait
de l’état des affaires avec franchife ,

fans jaloufie 8:. fans aucune réti-
ccnce: que pcufez-vous, je vous

prie, de Tfu-Vcn2 , .
J c pouf: , répondit Confucius ,

qu’il fut un miniürciiîdele.

Mais croyez -- vous quiil fût
pieux 2 reprit: Tfu-Cham.

Comme la piété , qui coutille
dans la droiture du cœur, 69: cachée,

tépondi: Confucius , je ne fais s’il

fut pieux : peut-on prononcer qu’un
homme cit droic& pieux fur la feule
apparence de fcs vertus?

1.7. Mais, ajouta Tfu-Cham,
que pcnfcz-vous de Chin-Vcn?
Lorfquc .Tfay , cc fameux prcmîcc

miniihc du royaume de Cy , eut
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rué (on prince , on re partagea fut
ce parricide: les uns diroient qudi!
avoir tâché de couvrir plufîeurs cri-

mes par un plus grand; d’autres
gardoient le filence; le feu! Chim
Van , premier minime de ce royau-
me, renonça à. fa charge , aban--
donna (es biens , a: s’enfuit prefquc

(tu! hors de fa patrie pour n’être
pas foupçonné d’approuver le parri-

cide. Arrivé dans urf autre royau-
me , il y vit les minimes infidelcs.
Onïrouvedonc enture icidesTfay!
dit-il 5 a: fur-le-champ il pafsa dans
un autre royaume où il trouva en-
core des Tfay : il décampa pour ne
pas reûer dans un royaume où le
(cuverait: n’avoir que des minimes

perfides. Dites-moi , je vous prie,
r que perliez-vous de ce: homme?
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* Qu’il ne participe point aux cri-

mes des autres , répondit Confu-

cius. I
Mais le croyez-vous pieux? dit

, Tfu-Cham.
La piété, reprit Confucius, efî

une vertu du cœur , elle y en: ca-
chées 8: je ne peux pas dire fi ce
minime fur pieux: peurgon accor-
der ce titre à un homme fur la feule

apparence de cette vertu?
2.8. On difoit un jour que Ki-

Ven , premier minifhe du royaume
de Lu, étoit tellement circonfpeâ,

Iqu’il ne commençoitjamais une en-
.trcprife quiaprès d’avoir examinée

trois fois. Il me [emble que deux
qunToienr , dit Confucius.

19. Lorfque le bon gouverne-
ment Heurifsoie dans la royaume de

Tome I. - . I
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Guéi , Kum , qui en étoit premier .

minillre , ne cachoit à performe les
principes de (a haute fag’efse , 8c

les erpliquoit favamment. Lôrfque
l’adminiilzration devenoit vicieufe,

a: que le défordre régnoit, il don-

noit aux affaires le même foin ,
mais en difant publiquement qu’il
étoit très ignorant. On Peut imiter
Kum expofant fa doârinc 8c (a.
faïence; mais [a (age ignorance cil
au-defsus des forces ordinaires.

30. Confucius , après avoir Par-
couru inutilement pluiîeurs provin-
ces pour y enfeigner (à doârinc,
étoit arrivé dans le royaume de
Chin 5 & là accablé d’ennui, il difoit

en gémifsant: Ne vaudroit-il pas
mieux retourner dans ma patrie?
J’y ai laiiëé pluiieurs ciifciples qui
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. ont du courage 8c de la fagacité; il h

cil vraiqu’ils veulent (cuvent entre-

prendre plus qu’ils ne peuvent; 8c

quoique leurs manieres brillantes
femblenr offrir la perfection exté-
rieure des mœurs , cependant com-
me ils ne cannai-[sent pas afsez le
vrai chemin du milieu immuable,
ils pafsenc (cuvent les bornes de
leurs devoirs: ils ont encore befoin
dlinftruâion; du moins ils pour-
ront trafmetrre ma doârinc.

A 31. Confucius difoir: Les céle-
bres Pé-Y 8C Xo-Cy , fils du roi de
Kam-Cho , étoient rigides obfcrva-
teurs de l’entête difcipline 5 cepen-

dant ils ne haïfsoicnt pas les mé-

chants , maisleurs crimes , 8: les
oublioient s’ils (e corrigeoient. Pu
ce moyen leur [éventé 8C leur exam.

1 ij
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tirade n’irritoientpoint les antres.

,2. Il y avoit dans le royaume
de Lu un homme nommé Vy-Scmc
Kan que l’on regardoit comme un
modele de droiture 8: de lincérité.

Je ne peule pas ainli , difoir
Confucius; car un particulier lui
ayant demandé du vinaigre , Vy-
Sem-Kao , au lieu de lui répondre
qu’il n’en avoit point, lui donna à

entendre qu’il en avoit, alla en de- ’

mander à (on voifin , 8L le prêta à

celui qui lui en demandoit, comme
s’il eût eu ce vinaigre chez lui :cette

fupercherie dl: peu de chofe 3 mais
peut-on la concilier avce la parfaite
droiture 8: la parfaite fincérité?

3;. Le [age Tfo-Kien, diroit
Confucius, ne (e Permettoit demie
feint dans (a phylionomie ni d’exa-
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géréüans (ès exprellîons , ni d’outré

dans fes politefses; 8c je fais de mê-
me. Il auroit rougi d’être en [aciéré

avec un homme qu’il haïfsoit, 8c
de lui témoigner de l’amitié; 84 j’en

rougirois coinme lui.
34.. Confucius difoit un jour à

Yeu-Yuen 8c à Tfu-Lu: Mes chers

difciples, il y a long-temps que
yous écoutez mes leçons , dites-moi

. franchement ce que vous aimez.
3 5. J’aimerois , dit Tfu-Lu , à

avoir des charades chevaux , des
fourrures légercs, pour les partager

avec mes amis 3 8e je ne les leur te-
procherois pas, quand même mes
préfents les corromproient.

;6. Pour moi, dit Yeu-Yuen,,
li j’ai fait quelque choie de jaffe ou
d“hounête, j’aime à ne pas m’en;

l iij h
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vanter; 8c lipar hafard j’ai fait quel4
que chofe de louable 8: de diHicile,’

je n’aime pas à le publier. -
37. Préfentcmcnt , dit Tfu-Lu

à Confucius , daignez nous’quivrir

votre cœur, 8c nous dire ce que vous

limez.
Je defire ardemment , dit C on-

fucius , que dans le monde chacun
ait ce qui lui convient; que les vieil- ’

lards aient une fabliüance abon-
dame , 8c qu’ils vivent tranquilles;
que les amis vivent enfcmblc aveè
candeur 8c avec cordialité , 8: que
la bonne éducation infpire à nous
les enfants la plété’fîlialc.

38. Hélaà! diroit Confucius ,
que font devenues nos cfpérances?
C’en en fait; dans tous les lieux
que j’ai parcourus, je n’ai pas trouvé
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un (en! homme cini voulût recon-
noître [ès fautes , 8c qui fût (on pro-

pre ’accufatcur au tribunal de (a

confidence. L
39. On peut fanspçinc trouver

par-tout, même dans ah village de
dix maiCons , des hommes auiIî
 droits 6c mm filmeras que moi 5
mais il feroit diŒcilc d’y en trou-

ver qui défircnrplus-atdcmmcnt 8:
plus ûncèrcment d“appxcndre 8: de
s’éclairer.
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ARTICLE VI;

De la «parité de quelquek dijèiplz:

de Confucius pour le gouverne.
“ ment ; Je leur ardeur poufap-

prendre 6’ pour faire de: progrès à

de la manier: de donner à de re.-
cwoîr: de: devoirs de la piété.

l. Cônrucms difoi: que fan
difciplc Gcn-Kicn étoit digne de

remplir une magiftraturc, l
2.. Gen Kieu en fut informé, 8:

demandaà Confucius ce qu’il peu-

fait d’un citoyen du royaume de
Lu , nommé Sam-Dé , qu’il regar-

doit comme un autre lui-même. ’
Je crois mm qu’il en: propre aux

grandes chofes , répondit Confu- h
cius , car il hait les minuties, 8L
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n’cR ni méprifant ni dédaigneux.

3. Mais , dit Gcn-Kicn, il y a
des bornes dans l’averfnon-ponr les -
détails; elle peut être juüe ou ex-

ceHîve : celui, par exemple , qui
s’applique à fe bien gouverner 8c à

remplir-fa devoirs fans fe mêler de
différentes petites chofes quixneap-

particnnent point au gouvernement
du peuple , nes-vil pas une avcrfîon

jam: a: raifonnablc pourvles minu-
ties? Celui-là , au contraire , n’a-
t-il pus une averfîon déraifonnable
pour les détails,qui ne s’occupe prefz

que point ni de lui-même nide [on
devoir , 8c fort pende ce qui con-
cerne le gouvernement (in peuple ê

4.. Cela cri vrai, mon chcreGen-
Kien , répondit Confucius.

g. Ngai-Kum ,«roi de Lu , de-
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manda à Confucius s’il avoit quel:

que difciyle véritablement defircux
d’apprendre. *

Confucius lui répandit: Mon dif-
ciple Yen - Hoéi l’émir véritable-

ment. si lcsvices dès autres ou tout:
autre carafe l’irritoicnt, il fâvoit con-

. tenir même le premier mouvement
de fa coleta , 8c ne la fuiroit poins
pafser de l’un à l’autre S’il tomboit

dans quelque Faute, même légere -,

il en concevoit aumtôt un vif tc-
“ permit, a: n’y retomboit plus. Mais ,

hélas! [a vie a été courte : une mon:

’ prématurécl’a cnlevé. Aujourd’hui

je ne connais point de vrais ama-
h tcurs de l’inùuétion.

6. Confucius ayant envoyé [on
difciplc Kum-Si-Ché au royaume de

Cf; (on condifcigle Gcn-Yeua qui



                                                                     

DES Srnrrncrs. ro7
craignit que fa mere ne,manquât
pendant l’abfenee de fan fils , pria

Confucius de lui envoyer du millet
pour fubfrfïer. Confucius lui en
donna un peu plus cl“un demi-boir-
seau , parcequ’il favoirqu’elle étoit

riche , 8c qu“elle n’avoir pas befoin

de ce recours. Gen-Yeu , qui ne le
[avoit pas, en demanda un boifseau,
que Confucius lui accorda : mais
ne croyant pas ce recours fufE fane,
Gen-Yeu donna à fes propres dé-
pens huit boifseaux.

7. Confucius l’ayant appris , lui

dit: Lorfque Kum-Si-Che en; parti
pour le royaume de Cy , il étoit
monté fur un cheval de prix & ha-
bille de fourrures précieufes: je n’ai

donc pas cru qu’il fût pauvre. Or il

y .a un proverbe qui dit que le (age
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donne du feeours au pauvre , mais
qu“il n’augmente pas les richetëes ’

v du riche.
8v. Lorfquc Confucius étoit pré-

.iidenr de la juûicesc du tréfor royal

de Lu fa partie , il envoyaneufcenrs
mefures de millet à un de (es dif-
ciples nommë Yuen-Su qui étoiê

gouverneur d’une ville. Le difciple ,

accoutumé à la frugalité, refera ce:

appointement.
9. Confucius’ lui manda: Ce (on:

les loix du royaume qui vous alli-
gneut cette penüon 5. il ne vous en:
pas permis de la refufcr. Si vous avez

du fuperHu, ne pouvez-vous pas le
donner à vos voifins , dans votre
bourg, dans votre ville , à» votre pz-

trie 2

Il y avoir , felon Confucius ,
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quatre manieres vicieufes de donner
8L de recevoir qu’il falloit éviter. Ne

point donner lorfqu’il convient de
donner , c’eit avarice : donner [orf-

qu’il ne convient pas de donner,
c’cft prodigalité: refuie: lorfqu’il

convient d’accepter, c’eR haine ou

milànthropie : ne pas refufer lo’rf- t
qu’il cil mal féant d’accepter, de“: ’

cupidité.

l x o. Il y avoit des perfonnes qui
prétendoient que Gen-Yun , un des

plus illuftres difciples de Confucius,
ne devoit point être admis aux di-
gnités, parcequ’il étoit né d’un pet:

abj e61 8c ignorant. p
Comment donc! leur dit Con-

fucius , n“admetrez-vous pas pour
les facriiîces un bœuf d“une feule

couleur , quoique fou pere fûtde“

Tome I. K i
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plufîeurs couleurs? Et les efpt-its des

montagnes 8: des fleuves “les re-

jettent-ils (z) 2 iI 1. Mon difciple Yen-Hoe’i en:
(î confiant dans la pratique de la pié-

té , qu’ilne s’en écarte pas le moins

du monde depuis trois mois. Les
. autres au contraire la pratiquent un x
’jout ou un mais, 8c retombent dans

tous leurs vices.
l z; Ki-Koun , premier minime

de Lu , demandoit à Confucius li
fun difeiple Chum-Yu étoit capable

v de quelque grand emploi. Pourquoi
non 2 dit Confucius; Chum-Yu cf]:

. courageux 8c expéditif.
.

(x) Confucius fait allufion à un tirage
qui s’était établi à la Chine , de ne facti-

fier point de bœufs de plulîeuts couleurs.

u
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Croyez-vous que votre difcipie

, Su y (oit propre?
J e le penfc , dit Confucius; Su

a de l’efprit 8c de la prévoyance.

Enfin penfez-vous de même de
votre difciple Gen-Kicn a

Sans doute, dit encore Confu-
cius; Gcn-Kicn a de Phabilcté 8:
de la dextérité.

x 3. Ki, premier minime de Lu ,
manda Mim-Tfu-Kicn lieur lui ’“

donner le gouvernement de la ville
de Pi qui étoit dans fou délustre-
ment. Ki étoit: arrogant , 8c Mim-
Tfu-Kien le inéprifoic. il répondit

au courier: Je vous yrie de refufcr
de ma par: de la manicre la plus
honnête la charge que le minime
veut bien m’offrir, se de lui faire
cntendtequc , s’il m“cnvoyoiz un

K ij



                                                                     

tu rervnn(«and courier pour me déterminer
à prendre le gouvernement, je*me
retirerois fur-le-champ dans la par-
tie fepœutrionale du royaume, qui
D’ail Pas de fan département.

r4. Confucius ayant voulu voir
fou difciple Gen-Kem qui étoit ma-

lade , celui-ci lit mettre [on lit du
côté du midi. afin de le recevoit
comme les malades reçoivent les
rois qui les honorent de leur vifite.
Confucius , qui le fut, ne voulut
point entrer dans la chambre , parla
au malade par lafer’rêtre; 8: luiayant

pis la main, il connut qu“il avoit
la lepre. Hélas! die-il en faupirant ,
c“en efl fait ! quel malheur qu’un

tel homme ait été attaqué de cette

maladie l Mais pourquoi me plain-
dre? Gel); la loi du ciel. e
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ï 5. Que la fagefse de mon dif-

ciple Yen-Hoéi étoit éminente! il
a été réduit à une telle pauvreté,

quéil n’avoir pour nourriture qu’u-

ne modique écuelle de riz 8: une ca-
’ lebafsc d’eau 3 il étoit relégué dans

un faubourg d’Afor, ville û misé-

rable,qu’elle avoir l’aird’un défi-tr;

enfin il étoit réduit à une telle mi-.

fere , que tout autre que lui eût été

accablé de (on malheur. Cependant
on n’a jamaisvu d’altération ni dans

la sérénité de son vifagc ni dans le”

çalme 8c dans la ’fatisfaâion de fon

amc. 0h! que mon difciple Yen;
Hoéi étoit (age! qu’il étoit vérita- Ï “

blcmcnt (age! .16. Gen-Kieu , qui entendit ce:
éloge, 8: qui avez“! à. (e reprocher
de la tiédeur 8c de la lenteur danéî

K iij



                                                                     

114. LE LIVRE
la carricre de la fagefse, dit à (on
maître : Votre doârine me plaît in-

finiment; mais je niai pas la force
d’en fuivre toutes les maximes.

Pour pouvoir dire que l’on man-

que de force , répondit Confucius ,
il faut , après avoir épuisé toutes les

forces de (on cfprit 8c de (on corps,
fuccomber enfin fous (es efforts, 8c

l reüer au milieu du chemin. Mais
vous, vous n“nvez pas encore com-

. mence’; vous n’avez encore fait au-

cun effort : vous êtes comme un
voyageur qui , pouvant avancer ,
s’arrête Se (à prefcrit un terme qui! ,

eû réfolu de ne point pafser.

17. Confucius , pour inüruire
(on difciple m1; Hiu, lui diroit z
Il y a deux fortes de lettrés 5 les uns

font des hommes, les autresde petits

.1



                                                                     

un SENTENCES. n;
homélies Les hommes s’appliquent

6c étudient pour connoître , 8c non

pour être connus; pour acquérir de
la vertu , 8:. non pour que l’on dife
qu’ils (ont vertueux : les petits hom-

mes, au contraire , étudient pour
être connus 8c non pour connoître;
pour acquérir l’apparence ou la ré-

putàtion , 8c non larc’alité de la ver-

tu Faites donc tous vos efforts pour
V être lettré comme les fagcs 8c non

l comme les infcnfés. J
l x 8. Yen-Yen , difciple de Con:
fucius,étoitgouvemeurd’unc ville:

Confucius lui demanda s’il avoit
dans fa ville des hômmcs dilllngués

par leurs mœurs , par l’intégrité de

leur vie 8c par la fagafse de leur doc-

trine. .J’ai , répondit le difciple , un
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particulier nommé Mié-Mim 5’ c’eŒ

un homme excellent : lorfqu’il s’a-

git d’affaires ,’ il“ fait . toujours la

grande route 8c non ces ptits che-
mins abrégés que choilifsen’t les

hommes précipités 8: tranchants 3
8: il cil: tellement occupé de fa par.

pre conduite, qu’il ne vient chez
moi que lorfque quelque intérêt puç-

blic Yy oblige.
19. Confucius , louant la’rare

modeflie de Mem-Chi, minime
du royaume de Lu , difoit z Ce
grand 8: magnanime guerrier étoit
extrêmement en garde contre la va-
nité qui fe loue. Dans ce’fameux

combat qui le livra entre Parmée
(le Lu 8c celle de Cy , tous nos fol-
dats renversés prirent la fuite ;
Mem - Chi , feu! avec l’arriere-



                                                                     

uns Snurnzcns. 111
garde, repoufsoit l’ennemi , 8; ne
«(sa de combattre que lorfqu’il f:
vit (cul. Aulîîtôt qu’il fut fur les

terres du royaume, il poufsa vive-
ment fou cheval, 8c diroit a la mul-
titude qui le regardoit avec un air
d’étonnement 8: d’admiration : n Si

1 n j’arrive tard, ce n’eft pas que je

a fois plus courageux que les au-
ïr tres 8C que j’aie combattu plus

n long-temps , c’ell que mon che-
“ val cil faible a: m’ai-che mal. a:

l 2.0. En déplorant la dépravation

des mœurs de (on temps , Confu-
cius diroit: Il dl bien IdiHicîle au-

, jourd’hui diéviter la haine a: le dé-

dain des fots , c’eft-à-dire du plus

grand nombre des hommes, f1 l’on
n’a pas la flatteufe éloquence du
minime Chu-Su ou les graces du
prince Chan.



                                                                     

118 V1.1 Luna:
I 1. I. Il n’y a Perfonne qui , vau;

Ian: fouir, ne pafsc par la porte :
pourquoi n’cft-ce pas par la porte
de la rairon que l’on fort pour en-
trer dans le chemin de la fagefSc?

7. 2.. Confucius, voyant que la Ex-
ge modération de l’âge d“or étoit

inconnue , 8c que l’on fe conten-
toit d’avoir les apparences de l’hon-

nêteté , difoit : Aujourd’hui un

homme dont la candeur 8:13 fran-
chife vont alu-delà des regles d’hon- “

nêteté extérieure que Fonaétabliies,

CG: un mûre 8c un hiürion fi fOn .Â
honnêteté extérieure va alu-delà de

fcg fentimentsn Il faut donc que la
politefse 8c l’honnêteté extérieure

répondent amèrement aux fonti-
ments de l’aune. Ce n’eû quoalors

que l’on mérite véritablement le

A nom de fagc.



                                                                     

nus SENTENCE s. n,
. 2. 5. Il n’y a point d’homme vi-

vant qui ne fait doué de la droite
raifon pour bien vivre. Siiun lhom-
me pafse fa vie à en violer les prin-

cipes , on lui pardonne véritable-
ment de mourir, car il le mérite

bien.’ q I14. Celui qui fe contente de
connoitrelc chemin de la fagefse ,
n’cli pas comparable à celui qui le

connaît 8c qui l’aime; a: celui qui

re contente de le connoître 8c de
l’aimer n’efl pas comparable à ce-

lui qui le commît , l’aime sa le

fuit.
2;. Si un homme a du caraâere

& de l’efprit au-dcfsus de la médio-

crité , on peut lui enfeigner les pré-
ceptes les plus élevés de la fagefse;

mais il ne fau: pas lientreprendrc



                                                                     

no tu Ltvnns’il cil auvdefsous de la médiocrité.

26. Quel cil l“homme que l’on

peut appelle: prudent 2 difoit un
jour à Confuciusfon difciple Fan-

Chi. ’
C’eü, répondit Confucius , ce-

lui qui s“applique à remplir les de-

voirs de l’homme 8c le culte que
l’on doit aux efprits; qui écarte au

loin les fpéculations abürufes qui’

furpafsent [on intelligence.
Et quel cil l’homme pieux î a-

jouta Pan-chi.
- On peut , dit Confucius, don-

ner ce nom à llhomme qui fait (op
objet principal de vaincre toutes
les dillicultés qui l’empêchent de

s’élever à la vertu , 5c qui regarde

l (es eEets comme un accefsoire, ou
plutôt comme un objet fecondaîre
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toujours fubordonné à l’amour de

la vertu. V I.
:7. Confucius difoit: Les fa.-

vants aiment les bords des Hernies,
8c les hommes pieux les montagnes;

par les (avants- (ont tOujours en
mouvement comme les eaux , 841e:
hommes pieux toujours en repos
comme les montagnes.

La vie des (avants, dégagés des

ténebres de l’ignorance , cil agréa-

ble; celle des hommes pieux, af-I
franchis des pallions , cit longue.

2.8. Lorfquc la famille de Cheu
fut parvenue à l“empire , les deux

freres cadets de Vu-Vam furent
créés rois; hm , du roYaume de.

Lu; l’autre, du royaume de Cy:
tous deux, à llexcmple de leur fre-
te , établirent dans leurs royaumes

Tom: I. p L



                                                                     

In. 1:14szd’excellentes loix pour les mœurs 8C

le bon ordre. Maïs lorfque Vou-
Kum, roi de Cy, fe fut déclaré
chef des rois , tout (e déprava dans
(on royaume , 8c l’adminiüration

érablie par le frere de Vu .Vam fur
prchue renverfée. Cependant le v
royaume de Lu confervoît encore

r une partie du gouvernement primi-

tif. /Confucius , en parlant de ces
deux états, difoit: Quand le royau-
me de Cy voudroit rétablir [on gou-

vernement, il n’en pourroit venir
à bout 5 mais fr notre royaumede

Lu vouloir le renouveller, il pour-
roit reprendre route la vigueur du
gouvernement de fou fondateur.

2.9. Avant l’ufage du papier on

polifsoit des planches de bois (un:
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lefquellcs on écrivoit les lettres 8c
les annales; 8: parcequ’ellcs étoient

quarrées,onlcurdonnoit le nom de
quadras ou de quarrés. Du temps de

Confucius, beaucoup de cesquarrés
étoient fans Mage; 8c il diroit: si
les quadreslittéraires ne (ont pas des

quarrés, comment peut-on les appel;

let quadres? ’
5o. Un des difciples de Confu-

cius lui diroit : Il cil: du devoir de
l’homme pieux de recourir celui
qui cil en danger: on vient dire à
un homme ylem: qu’un particulier
en: tombé dans au puits; faut-il

/ qu’il sly précipite pourle recourir?

slil ne valus à (on recours, il CE
fans compallîon; slil y va, il cil:
homicide de lui-même.

, Pourquoi celai répondit (:0!)le

’ I 7L ij
x



                                                                     

12.4 1.! LIVRE
cius 5 l’homme pieux doit voler à

l’ouverture du puits pour fecourir
celui qui e11: au foml , il ne doit pas
s’y précipiter. De quel fecours , je

vous prie, un mon: peut-il être à
un mourant? On peut tromper le
[age 8: lui fairevcroirc des chofcs
faufses , 8c non’l’induire à en faire.

31. Un difciple de la fagcfsc
peut fuivre conflamment le chemin
de la perfection 8c ne point s’en
écarter, fi ,après avoir réuni la con-

noifsance des livres des poéfics 86
des annales avec l’exercice des cinq
arts , il (e prefcrit de n’en faire niâ-

ge que-conformément aux loix de

l’honnêteté. .31. Confucius , en parcourant
les différentes provinces de la Chi-
ne, arriva dans le royaume de Guéi.



                                                                     

sans SENITENCES. le;
la reine , qui avoit entendu parler
de (a vertu, déliroit d’avoir avec lui

un entretien; mais Confucius s’en
excufa, pataque la reine n’avoit
pas une excellente réputation: ce-
pendant comme elle le fit inviter
une feconde fois , 8: qu’il y avoit

des jours ou la reine recevoit les
minimes , Confucius , pour ne pas
Herser les loix de l’urbanité , s’y

rendit. .Tfu-Lu, difciple de Confucius,
condamna fa coudefcendance.

Que le ciel me punifse 8c me re» -

jette, lui dit Confucius, fi j’ai com-

mis quelque faute contre la raifon
84 l’honnêteté.

3;. Le milieu immuable cil la
[envenime perfection de la vie s
mais depuis long-temps le nombre

L iij
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de ceux qui le fuivent eü petit.

34. Le difciple Tfu-Kum diroit
à Confucius : Celui qui cit libéral
pour tous les peuples de l“empire ,
8c qui pourvoit à ce que chacun ai:

e ce qui lui convient , ne peut-il pas
être regardé Comme un homme
pieux? i

Quel rapport ont ces petites oc-
cupations avec les vaües fonâions
de la piété 2 dit Confucius. Nos an-

ciens empereurs Y-A-O 8: Chun, p
d’une (cienceôc d’une vertu fi émi-

I net-ite , fêtoient cependant pas en-
core parfaitement contents d’eux-
mêmes à regarni de la piété.

’ 3;. - L’homme véritablement

pieux ne defîrc pas moins la perfec-

tion des autres que la (imine pro-
pre, 8: il fouhaîte que les autres
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tonnoifsent le chemin de la vertu
comme il (cubait: lui-même de le

connaître. - ’
36. Enfin , pour avoir la vraie

regle de la yiéte’, il fau: que , peu

éloigné des autres , 86 toujours près

de foi- même, l’homme juge des!

autres par! lui-même.

ARTLÇ L E V1I.
Réflexions madefles de Confîlcius

fiu lui: même ; jà manier: de ’
vivre : Éldge: que fa: dzî/Eiphs

font de lui.

1.C0Nrucws,cn parlantdefcî
inftrué’tions , difçit modeftementa “

Je ne fàis que réciter la doôtrinc des

anciens ; je n’en fuis pas l’inven-

teur: elle me plaît beaucoup , a:

.
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j’y ai la plus grande confiance; mais
en cela. je ne fais que fuivre l’exem-

ple de notre illuüre 8c cher Lao-
Pum.,vptemier miniûre fous le re-

gne des Xam. “
, 1.. Voici les vertus du (age: il

faut qu’il médite dans le Glence ce
V qu’il a lu ou entendu, 8c qu’iln’év-

prouve ni ennui dans l’étude ni fa-

tigue dans l’enfeignemeùt. Mais
comment pourrois-je acquérir ces
Vertus 2

3. Il y a quatre chofes qui me
Fàçhent beaucoup, 5L qui même me

tourmentent. 1°. Je. n’avance pas

afsez dans la carriete de la vertu s
1°. je n’étudic pas afsez; 5°. je ne

me porte pas avec afsez de courage
aux devoirs de la piété; 4°. je ne
travaille pas avec afsez d’ardeur à
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me corriger de mes défauts.

k 4. Les difciples de Confucius
dirent qu’il avoit des manieras plus

nobles 8L le from: plus fer-cira lorf-
qu’il étoit chez lui, particulier, 8: .

libre de toute aŒaire.
y. Confucius déja avancé en âge ,

I difoiten foupirant : Je feus que je
vieillis beaucoup g car il y a long-
temps que pendant mon fommeil je
ne me repréfente plus notre cher

prince Cheu-Kum. , ’
6. Il faut qu’un difciple de la

fagefse fait d’abord pourobjet que

la droite raifon; puis, qu’il cm-
brafse avec courage la vertu ; qu’en-
fuire il ne s’écarte point de la piété

ou (le la droiture du cœur , qui cil:
la bafedc toutes lesvertussaz qu’en-
5n, s’il lui mû: du loifu , il l’em-
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ploie à fc perfeâionnet dans la
fcience des rites, dans la mufiquc,
dans le je: du javelot, dans l’art de
conduire un char , d’écrire 8c de

. compter.
7. C’étoit la coutume chez les

Chinois de faire un préfent à celui
que l’on alloit voir pour la premier:

fois. Confucius , faifant allufîon à

ce: ufagc, difoit : J’iniiruis tous
ceux qui viennent chez moi, quand
même ils ne m’apporteroient qu’un

petit morceau de viande feche.
8. si un homme ne me montre

point de defir diapprendre ce qu’il

ne fait pas, je ne le lui explique
point; s’il ne me marque aucun de-
lîr de me dire ce qu“il penfe , je ne

cherche point à le lai faire dire;
enfin fi ,. Ion-[que j’explique à queb-
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qu’un l’angle d’un quarré, il ne con-

naît pas les trois autres, je ne lui
donne plus dlinflruâion.

9. Lorfque Confucius avoir af-
filié aux obfeques de que!qu“un ,
il étoit tellement pénétré de dou-

leur , qu’il ne fe permettoit pas le
moindre délafscment dans la jour,-
néc; 8c s’il dînoit chez un homme

qui fût en deuil, il partageoit tel-
lement fa peine 86 (on chagrin ,’
qu’il ne pouvoir manger afsez pour

fe nourrir. I10. Confucius difoit à (on dif-
ciple Yeu-Y-Vcn : Celui que le roi
emploie dans l’adminillzration doit

faire tous [es efforts pour procurer
le bien de l’état; s’il n’efl pas em-

ployé“ , il doit le .renir tranquille

chez lui, 8c ne point fe mêler des
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alliaires publiques: du moins vous
8c moi pourrons nous flatter d’avoir

cette perfeâion.

1 1. Tfu - Lu , qui avoit rame
guerriere, avant entendu cet éloge
de fon condifciple , dit à Confucius :
Si l’on vous donnoit trois légions à

conduire , qui prendriez-vous pour
lieutenant? Et Tfu-Lu ne doutoit
Pas que Confucius ne le choisît.

’ Confucius lui répondit: Je ne
L choilîrois lioit“ pour lieutenant ce-

lui qui oferoit avec les mains feules
a; fans armes attaquer un tigre ,
qui s’expoferoit à palserà pied 8:

fans barque un deuve profond a:
rapide , ou qui le voyant en un dan-
ger évident de perdre la vie, ne
voudroit pas s’y [bulbaire ou éviter

la mon: car lorfque l“on CR chargé



                                                                     

ans Sun-ruer s. ’13;
daïâtes importantes il faut le con-
duire avec précaution , ou même
avec réferve, 8c confulter voloâv

tiers; ce n’eü que par ce moyen
que l’on réullit.

12.. si les foins 8: les travaux
des hommes procuroient les ri-.
eheÎses , je me refondrois jufqulà.

être muletier pour en acquérir ;
mais comme elles dépendent de la
providence , je ne m’appliquc qu“:

fuivte la droite raifort qui fait mes

délices. -
1;. Les difciplcs de Confucius

rapportent qu’il yavoit trois chofes

pour lefquellcs il prenoit les plus
grandes précautions; la tempéran-
ce ,’ la guerre 8c la maladie.

x 4.. Lorfque Confucius parcou-
roit les différentes provinces de la

Tom: I, L M
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Chine, 8c qu’il étoit dans le royau-

me de Cy , il apprit que l’on chan-
toit la muflque compofée ancien-
nement pour célébrer les louanges
de l’empereur Chan: il alla l’en-

tendre , 8: il en fut fi charmé, que
pendant les trois mois de séjour
qu’il fît dans ce royaume , il fem-

bloir infenfxble au goût des mets ,
a: diroit: Je n’aurais jamais cru x
que les compofxreurs de mafique
pufsehr atteindre à cette perfec-
mon.

1 ç. Quay-Vay ,Elsrde Lu-Kum, ’

roi de Lu , ayant grièvement offen-
sé (on pcre , s’enfuir de la cour , 8c

[omit du royaume. Pendant fou ab-
fence , (on pere mourut, 8c le peu-
ple proclama (on fils Ché. Le roi
de Cinr, chez lequel Quay-Vay s’é-
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toit réfugié , h: renvoya dans lès

états avcc une puifsantc armée:
fou aPproche fit naître des faâions,

8:. remplit le goyaume de difscn-
tiens.

“ 1.6. Confucius étoit alors dans

le royaume de Lu , 8; [on difciple
Gcn -Yeu demanda à Tfu-Lu s’il

.pcnfoit que Confucius En du parti.
de Ché: Je vous le dirai dans un
moment , dit Tfu-Lu; je vais tâ-
cher dc le découvrir par des quef-,
tiens indireâcs à celle que nous

, voulons éclaircir.

Poui- comprendre le bût de ccs
qucüîons , il faut (e rappellcr le
trait [nivaux de l’hiüoirc de la Chi-.

ne.  Le toi de Kan-Chu avoit trois
fils: avant de mourir, il nomma

M ij
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Pour luifuccéder Xo-Cy , (on troi-
üeme fils; après (a mon: Xo-Cy ne

voulut pas; monter fur le trône,
parcequ’il appartenoit à (on fret:
aînerPé-Y; celui-ci oppëfa au refus

de (on frere la volonté de (on pere ,
8C s’enfuit; Xo-Cy le fuivit, à:
tous deux renoncerent volontaire -
ment au trône. Le peuple proclama . »
le fecond des enfants du feu roi.
Quelque temps après le roi Vu-Vam,
aidé des autres rois a: princes , prit
les armes contre l’empereur Cbeu

qui régnoit tyranniquement. Les *
deux frcres Pé-Y 8: Xo-Cy rencon-

trereut par hafard Vu-Vam; 8c pour
j lui reprocher tacitement fa condui-
te , ils ne rendirent hommage qu’à

km cheval. Enfin lorfque Chcu ,
dernier empereur de la dynaüie de:

l



                                                                     

au San-nanars. in
Xum ,*fut mort, ils ne voulurent
rienrrccevoir- de Vu-Vam qui lui
(accéda, f: retireront fur la mon-
tagne de Xcu-Yun , a: y moururent
de faim 8: de mifcrc. v

Tfu-Lu demandaàConfucius’ce

qu’il penfoit de ces deux princes.
Ce (ont d’anciens rages, répon-

dit Confucius.
Mais ne fc repentirent-ils point

d’avoir renoncé à leur royaume?

I Pourquoi donc a reprit Confu-
cius; l’un fuivoit la volonté de [on

peut , l’autre le droit naturel; tous
deux remplifsoient les devoirs de la.
piété qu’ils aimoient 8c qu’ils voué

loicn’t pratique: : quelle raifon a-
voient-ils de [c repentir 2

Tfu -Lu fortit .auifitôt , 8: alla.
dire à ch-Ycu : Notre maître n’eü

M iij
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pas pour le prince Ché 5 œr ayant
loué ceuxîqui renonçoienrvolonrai-

rement à un royaume , c’était con-

damner indireâement Ciné d’avoir

accepté le royaume du vivant de (on

pore. l r l1 7. Confucius difoit: Je dois pa-
raître réduit à l’état le plus déplo-

rable :- je ne mange que du plus mau-
vais riz , je ne bois que de l’eau;
quand je fuis, couché je n’ai pour

oreiller que mon coude: cependant
au milieu de cette pauvreté je jouis

de la vraie joie 8c de la vraie paix
de l’ame. Les richefses 6: les digni-

“ tés acquifes ou obtenues injulle-
ment ou fans mérite ne (ont à mes

yeux que comme les nuages (arpen-
’ dus en l’air 84 emportés au gré du

vent.
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1 8. Confucius,déja dans la vieil-

lefse , difoir : Si le ciel m’accorde
encore quelques années de vie pour

pouvoir comprendre la profonde
(barine de L’Y-Kin, j’efpere qu’a-

lors je pourrai éviter toutes les fau.

tes graves. h ’
r 9. Les difcours 8c les conver-

fations de Confucius rouloient or-
dinairement fur le livre des poéûes,

dans lequel les vertusfont louées
8c les vices blâmés; fur le livre des

annales impériales , qui contient
Phiûoiie des bons 8c des mauvais
gouvernements des empereurs, 8c
Les eEets des uns a: des autres; fur
le livre des rites qui contient les loi:
qui nûment 8c qui conferveu: l’hon-

nêteté des mœurs 8c l“urbanité. .

2.0. Le gouverneur de la ville de
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Xé demanda à Tfu-Lu ce qu’il peu-

foit de Confucius. Tfu-Lu ne ré-
pondit rien,dans la crainte de. ne pas

I parler afsez dignement de fou maî-

tte.
Confucius en ayant été informé ,

dit à Tfu - Lu : Pourquoi ne lui
avez-vous pas dit : Notre maître cil

un homme qui a un tel defir de
s’inllruitc, que, lorfqu’il cil occupé

de la recherche de quelque vérité ,

il ne [eut pas le bcfoîn de manger;
8c lotfqu’il l’a découverte , elle le

remplit d’une fatisfaéiion qui bau-

xiit de (on cœur le chagrinés: la trif-
Itcfsc s’il en éprouve. Cette alterna.-

tivc continuelle d’application 8c de
fatisfaâion la conduit à un âge fort

avancé fans refsentit les déflagré-

mcnts de la vieillcfsc , 8c [cmblc
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l’avoir garanti des atteintes des an-
nées a: des coups du temps. Voilà
ce que vous deviez répondre.

2.1: Je n’ai pas , difoit Confu- «

cius, une feience infule par la na-
ture même, ou acquifc fans travail
86 fans étude : grand amateur de
l’antiquité , j’ai employé 8: j’em-

ploie toutes les forces de mon efprit
8c de mon torps àconnoîtte les pa-

.roles 8c les mitions des anciens fa-

ges.“ i
2.2.. Il y avoit quatre chofesdont

Confucius n’aimoit point à parler;

les prodiges , les parades .de forces ,
les tumultes des (éditions , Mature

des efprits. s i /
2. 3. Quoique dans mes voyages

je ne fois accompagné gue de deux
ou trois petfonnes , difoit Conf-ut
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cius , je trouve cependant à m’inf-

V truite: je recueille pour. moi ce
qu’ils ont de bon , 8c je me corrige

- de ce que je vois de mal en eux.
2.4. Lorfque Confucius arriva

dans le royaume de Sum , le pre-
mier préfident de la guerre mojet-
toit de le tuer : (es difciples étoient

dans une grande crainte ; pour les
rafsurer, Confucius leur dit: Ce
nleû-pas fans defsein 8L fans quel-
que vue particuliere que le cielm’a
donné la vie 8c m’a doué de la fa-

culté raifonnable; comment donc
le premier prélidentïde la guerre
pourroit- il me nuire ou mlôter la
vie? Cependant il fe retira, 8c ne
voulut pas s’exjaofer au péril fans.

calife.
J15. Les difciples de Confuciul
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voïant que leur maître, orné des

plus fablimes vertus , ne leur ex-
pliquoit que les principes communs
de la fagefse , foupçonnqient qu’il

leur cachoit les plus élevés. Pour-

quoi donc , leur dit-il, croyez-vous
que je vous cache ma doârine 2 Je
ne vous en cache certainement rien,
car ma maniere d’enfcigner en de

ne rien faire que mes clifciples ne
le’voient.

1,6. Confucius enfeîgnoit prin-

cipalement quatre chofes ; les exer-/
cices des lettres , la Pratique des
vertus, la [immérité dans les paroles,

&. la vérité dans les aâions.

1.7. Je n’ai point encore vu
dlhomme qui réunît dans le dernier

degréde perfeâibn la liberté a: la

feiencc : que ne Puis-je feulement
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en voirun doué d’une vertu 8: d’une

fcienceéminente! cela me militoit.
Bien plus , je n’ai point encore vu
d’homme d’une probité parfaite:

plût au ciel que j’en connufse feu-

lement un confiant! cela me ruili-
toit encore. Peut-on ami: une vraie

- confiance lorfque n’ayant rien on
veut faire voir que l’on a beau-
coup; lofqu’étant vuide on veut
pat-citre plein 3 lorfqu’éra’nt pauvre

on veut pafser pour riche 2
1.8. Lorfque Confucius étoit

dans pauvreté, il pêchoit, ou al-
loit à la chaise aux oifeaux, 8: l’on
remarquoit (on humanité 8c fa piété

jufqucs dans cet exercice. Il ne pê-
choit point avec un vaille filet , mais
avec l’hameçon 8c loirofeau; s’il

alloit à la chaise il attachoitfa Hcche
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avec un long fil de foie , a: ne tiroit
que fur les oifeaux qui geloient;
jamais il n’attaquoit ceux qui [e tv
paroient ou qui n’étaient pas fur

leurs gardes.
’ 2.9 Confucius difoi: : Je vois la

plupart des hommes entreprendre
témérairement ce qu’ils ne faveur

pas: j’avoue queje n’ai pas ce cou-
rage. Mon ufage ePc d’écouter beau-

coup , de choiûr ce que j’entends

de meilleur , 8c de le pratiquer 5 de
voir beaucoup, de recueillir ce qui
me paroit meilleur, 8c de le confer-
ver. Cette méthode n’oecupc que le

feeond rang dans les différences ma-

nieres d’apprendre : la premiere de

toures eû celle de recevoir [es con-
noifsances de la nature feule 8c fans

travail. a Il T ont: I. ’ N



                                                                     

ne Il Ltvxz3o. Les mœurs des habitantsdu
bourg de Lu-Hiam étoient -fi cor-
rompues, qu“il étoit difficile de leur

parler de lavcrtu: cependant Con-
fucius «corda un entretien à un
jeune homme àc ce bourg; (es dif-
ciplcs en furent furpris, 8c croyoient
qu’il ne falloit pas fecevoir un de
ceux qui étoient rej ettés par tout le

monde.
 . 3:. Cc jeune homme, leur dît
Confucius , étant Venu à “moi pour

apprendre le chemin de la vertu,
j’ai confidéré le bon cfprit qui le

conduifoit à moi, 8c non ce qu’il
fera, retourné avec fcs concitoyens;

Pourquoi donc falloit-il que jocufse
t k la.“dureté de le rejetter î il condam-

noit fa vie paièée, 8: venoit pour
le former à la vertus j’ai accueilli
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fes.nouvellcs difpoiitîons, 8c je ne
me fuis point’déclaré le fauteur de

ce qu’il a fait auparavant;

31. Un grand nombre de pet-
fonncs, ennemies de la piété, crient

qu’elle cil loin de nous; mais com-

ment feroibellc loin de nous, puif-
qu’on ne [la pas. plutôt fouhairée
qu’elle e11: à la porte 2

3;. Le roi de Lu avoit épousé

une princefsc de (on nom , ce!qui
étoit contraire aux rites; 8c , pour
pallier cette violation des rites , a-  
voit changé le nom de la.princcfse.

Le premier Préiident de la qutice
demanda à Confucius ti le roi fa-
voit les rites. Il les fait, répondit:
Confucius; 8: ce roi fuivoitsneiïet
dans (a; mœurs les loi: de l’honnê-

teté. En faire que Confucius , fans

I N ij
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répondre à l’intention du préfident

de la jufiice , fc contenta de louer
ce qu’il y avoit de louable dans le

A roi , 8c (e retira.
H. Le préfet de la jufüce, rend

contrant un difcipl’e de Confucius,
lui raconta la réponfe qu’il lui avoit

faire ,8: le blâma.
3 ç. Le difciple le dit furie-champ

à Confucius , qui s’écria: Que je

fuis heureux ! je ne peux pas faire
une faute qu’on ne le fâche.

35. Je [àis peut-être aura bien
n qu’un autre l’art de l’éloquence ;

mais je. n’ai “encore pu jufqu’ici

remplir tous les devoirs de l’hom-

me rage.
57 Beaucoup de perforants don-

noient à Confucius le titre de Kim;
c’eû-à-dired’hommc excellent par
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la fublimité de fa feience 8c de fa
vertu , ainlî que le titre de Gin , l
e’cIl-à-dire d’un homme doué d’une

parfaite droiture de cœur.
Confucius le fut , 8c dit: Com-

ment pourrois-je porter ces noms il
La feule chofc peut-être que l’on
peut dire de moi avec julÏice, c’eft
que je m’applique à l’étude de la,

feience a: à la pratique de la vertu
fans dégoût , 8c que je l’eufcigne

aux autres fans me lafser.
;8. Quoique le prodigue fait

ordinairement arrogant a: le parci-
monieux vil, fi cependant on com-
pare ces deux vices , la parcimonie
dl moins condamnable que la pto-

digalité. ’;9. Voulez - vous .dîllinguer
l’homme du yetirr homme ? le pre-

N iij
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mie: a toujours une phyfionomie
ouverte 8L un efprit élevé; le fe-
cond a le front ridé 8c le cœur in-

quiet. ’4o. Les difciplcs de Confucius
«li-fiaient qu’il avoit fa allier la douc

ccur avec la gravité , la févérité

avec la bonté , 8: la magnanimité

avec un: modem: Engulierc.

.ARTICL’E. VIII.

E loges des ancien: empereurs Ven-
Vam- Yu, Xem, Y-A-O; quelques r
maxime: 6’ avis dujàge dijêiple

Tjêm- T124 : devoirs du fagè.

I . La roi Tay-Vam avoit trois fils;
Tay-Pé l’aîné, Cham-’Yum 1e fe-

cond , 8: Ki-Hié le troüicmc. Tay-

Vam , voulant fonder un nouvel
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. empire, nomma pour lui [accédez

[on fils Ki-Hié , qui, par fonçai-ac.

tere 8L par fes qualités , luipareif-
soit plus propre à fuivre (es projets
ambitieux. Aullicôr que Tay-Pé fut

les difpolitions de fanpere , il for-
tit du royaume avec (on frere Cham-
Yum , a: fe retira. dans la contrée
méridionale de la province de Lu-
Gn’am, fous prétexte d’y chercher

(les’herbes médicinales , 81 ils yme-

actent une vie pmre. KièHié fuc-
céda donc à (on peu: , 8C eut pour
fuccefseur fou fils Ven -Vam , qui,
fuivant les projets de fou pere & de
fou aïeul, jerta les fondements de
lafamille impériale des dieu, pilif-
qu’il régna fur les deux tiers de ’

l’empire. vOn célébroit les grandes aaions
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de Ven-Vam , 8c la vertu de Pé-Y
étoit dans le plus profond oubli.
Ell-ce donc, difoir Confucius, que
la vertu de Tay-Pé n’eft pas fabli-
me 8: parfaite? Il a renoncé à l’efpé-

rance de l’empire avec autant de
fermeté 8c aufli volontairement que
s’il avoit refusé trois fois le fceptrc

impérial; mais le peuple qui ne peut
s’élever .jufqu’à la hauteur de (on

me 8: pénétrer la profondeur 8c la.

[agesse de fes vues , ne rend pas
juüice à fa mémoire.

2.. L’homme excellivement civil

cil incommode 5 l’homme excelli-

vement précautionné devient timi-
de; l’homme excellivement coura-.

geux devient turbulent; l’homme
excellivement droit devient incon-
Edéré.
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3., Lorfqu’un prince a une vraie

piété pour fes parents, il porte bich-

tôt les peuples à cette même piété ;

a: lorfqu’il accorde des gratifica-
tions ou des dignités aux vieillards
qui ont bien mérité de l’état , à fes

amis 8c à les familiers , il fait bien-
rôt naître la bienveillance dans [le
cœur des peuples.

4.. Tram-Tm, difciple de Con-’
fucius , avoit une école 8C des dif-
ciplcs: il étoit dangcrcufement mai
Inde; il les appella , &ileur dit: Un
fils doit conferve: ferias 8L faufs les
membres qu’il a reçus de fes percs

slil craint de lcs outrager. Voyez
donc mes pieds 8c mes mains , 8: ju-
gez fi je n’ai pas obéi au livre des

Vpoélies qui dit: Conduifez -voris
avec la crainte 8c la précaution du
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homme qui marche fur le penchant
d’un précipice, ou fur la glace. J’ai

échappé au danger, 8c je fuis ano-
jourd’huil a” crainte. Mes chers

difciples», prenez les mêmes préau?

rions.
5. Ce même Tfu-Lu étant à l’ex-

- trémité, Mem-Kum , premier mi-
niflre de Lu , alla le voir , acini de-
manda en quel état il fe trouvoit ;
Tfum-Tlîi lui dit: Il y a une efpecc
d’oifeaux qui par ihüinët connoif-

sent que leur mort cil prochaine ,
8: alors ils font un chant lugubre.
Lorfque l’homme touche à les der-

niers moments , la droite raifon
femble alors l’infpirer , Sc il a cou-

tume de tenir des difcoursnfenfés :
recevez donc les avis falntaires’d’un

mourant. 1



                                                                     

un SENTENCIS. tu
6. Il y a trois chofes qu’un [age

minifhe doit regarder comme très
importantes 5 la premiere, d’éviter

dans fou maintien , dans fes geües,

dans fes mouvements , dans fes ma-
nieres, toute efpece d’atrogance 8c

de dédain 5 la feeonde , de montrer
toujours la candeur 8c la vérité fut
fa phyflonomie; la troifîeme , d’é-

viter dans (es exprclîîous toute ef-

pece de bafsefse ou de maillonné-l
raté. Quant aux rires, je ne vous en I
parle point , parecqu’il y à des per-

fonnes thargécs de les faire obi-et.

. ver. .7. Tfem-Tfu , déplorant lamott
prématurée de (on condifciplc Yen-

eYuen, difoit: Où trouver un fa.-
vant qui veut (e faire infh’uire par

un ignorant , un plus habile qui
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veut apprendre d’un moins habile 2

on trouver un homme qui pofsede
comme s’il ne pofsédoit pas, qui,

au milieu de l’abondance, vit com-

me dans la pauvreté? on trouver
enfin un homme qui, outragé cruel-
lement , ne ’veut pas même fe per-

mettre de penfer à la vengeance î

Je ne cannois que mon cher con..-
difciple Yen-Yuen qui, dans tous
les dmomentgï de fa vie , ait dirigé

tous [es efforts vers ces vertus.
8. Tfeln-Tfu, difciple de Con-

fucius , difoit: Celui à qui l’on peut

confier non feulement la tutele
d“un pupille , mais encore le gou-
vernement d’un royaume de cent
liardes à la mort du roi; que ni les
vicimtudes , ni les dangers , ni les
diHîcultés ne peuvent faire chance,

.4
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le: dans le chemin de lajullice; celui:
là dis-je ,.ne mérite-r-il pas le nom

de fange? r lp. Le même Tfem-Tfu difoir: ,
Il faut que le difcipledc la fagefse r
ait unlcourage inébranlable Sc conf-
tant , car“ il fe charge d’une fonc-

tion très importante , 8c il a une
longuecarrîere àparçourir. Safonc-

tien renferme tout: la Perfëâion de
la piété , 84 la droiture du cœur dans

tous fes rapports. .Y art-il quelque.
chofc de plus grand 8c de plus lm:
portant 3 Il doit pratiquer ces ver-
tus dans tout: (a vie , 8: par confé-
qucnt il a une longue carriere à par-

couru. .
Io. Confucius diroit: On com- .

mence (on entrée dans l’étude/de la.

Engefsc par le livre des pdéûes , don:

T orne I. 0
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les vers infpirent doucement l’a-n,
mont de la vertu a urbaine du vice:
on apprend à fuivre (es maxime:
dans le livre des rires , qui appren-
nent à régler fes mœurs & fa vie :

on arrive à laperfeâion par la mu-
fique, qui, par les doux àceords des

voix 8c des infirnmenrs , établit
Pharmonie dans les palmons 8c dans
tous les mouvements de l’ame.

I i. Un prince peut bien ordon-
. net à un peuple ignorant 8c grenier

de faire ce quiilpdoit faire 5 mais il
ne peut pas lui ordonner de com-
prendre la raifoo pour laquelle ce

qu’il Fait ci! bien. I
l 1.. Un homme robuüe 8: cou-

rageux qui hait exceiiivement la
pauvreté, 8: l’homme fans vertu,

qui efi exccfiivement haï, excitent
ordinairement des troubles.
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13’. Un homme égalâe-il le prin-

ce Chen-Kum en génie 8: en halai,
1ere, s’il en: orgueilleux 86 avare,

je ne vois plus en lui rien de loua.-
ble.

’14. Il en bien dilEcile de trou-
ver aujourd’hui un hommequis’ap-

plique feulement trois ans à l’étude

de la fagefse , fans delirer &fansef-
péter quelque magilirature.

x 5. Le difciple de la fagefse qui
croit fermement , aime à apprendre

. 8: à fuivre la ioute qu’il a commen- I

eée; la mon même n’ei’t yas capa-

ble de le détourner de (on entre-
prife: cependant s’il approche d’un

royaume remyli de dangers, il n’y
entre pas; 8: s’il s’excite du trouble

dans le royaume qu’il habite, il en

[on 5 enfin un: que le royaume a

i o ij
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un bon gouvernement, il fe mon-
tte , 8c entre dans les charges; mais
li le gouvernement en: vicieux ,’il“ fe

cache, 8c mene une vie privée.
x 6. Car il eiiégalement honteux

pour le [age de mener une vie pau-
vre 8: obfcure lorfque le gouverne-
meut eû bon, a: d’être riche a: ho-

noré lorfque le gouvernement efi
vicieux.

l7. Le [age ne cherche point à
h diriger des choies qui n’appartien-

nent point à fou emploi.
e 1 8. De retour du royaumeide C7 4

dans mapatrie , je réunis mes efforts
à ceux du préiident de la mafique
lpour la rétablir. Avec que! plaifir
j’entendis alors laipremiere ode du
livre des poéfies depuis la premier:
Vürophe jufqu’à la. dernier: le Quelle
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abondance“ , quelle plénitude 8c

quelle douceur dans ce concert! ..
1 9. Il y a des hommes (Tua ef-

prit [impie sa d’une conduite rem-
Plie de duplicité; d’autres dont l’ef-

ptit en: groiIîer 8c la vie parefseufe
8c négligée; a: d’autres enfin dont

I’efprit dt &upide 8c la conduite
.frauduleufe : je repoufse inexo-
rablement ces différentes efpeces
d’hommes : comment les inÏtruire 3

2.0. Le fagedoit apprendre com-
me s’il n’avait rien appris , 8c crain-

dre toujoutsd’oublier ce qu’il fait.

1.1. L’amie des empereurs chum

86 Y-A -O [fêtoit-elle pas de læplus
grande élévation 2 Tous deux a1
voient par“ d’un état obfcuxsc pri-

vé fur le trône impérial 5 cependant

on n’a jamais apyetçu en eux k

t o iij
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moindre figue de vainc gloire on
d’amour de la domination. Ils ont

i pofsédéil’cmpire comme ne le polî-

sédant pas. »
2.1. Quel cmpeteurqu’Y-A-O! Le

ciel feu! cil au-dcfsus de tout, 8c il
n’y à que l’efprit d’Y-A-O que l’on

puifsc comparer à l’élévation du

ciel. En aïet, fa vertu fublimc 8:
immeufc (a communiqua tellement
à tout llempitc, que tous les peu-
-plcs [en refsentirent les admirables.
effets , fans pouvoir remonter juf-
qu’à leur caufc. V oilà pourquoi ils

ne lui donnercnt point de nom.
“ La feule chofc que llon pouvoit

dire pour caraâérifcr la vertu d“Y-

I A-O , ajoute l’interptcte , étoit tout

ce que le mondé voyoit; (avoir,
l’admirablc tranquillité dont jouit;
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soit tout [’cmpirc , la concorde qui
uniîèoit tous les peuples , 8: le rcgnc

ilotifsan: des loix , des rites &dcla
mufique.

z ; . Il n“y1point de regneplus Ho-

rîfèant que celui de Xun; avec cinq

miniürcs il gouverna tout l’empire

avec un applaudifsetpent univerfcl.
Il n’avoir que cinq minimes: Yu
pour la conduite des eaux; Cié pour
Fagriculturc 5Scié pour lien feigne-

mcnt de la morale; Kao-Yao pour
l’adminiftration de la juûice; Pé-

Yé pour la garde des montàgnes 8c

des fleuves. Après le rcgne de Xun ,
le plus fictifs-am: fut cclqi de Ven-
Vam , qui difoit : J’ai dix minimes

pour toutes les affaires intérieure!
8c extérieures.

Anciennement, ajoutoit ConfuÀ
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Icius’ , on difoit qu’il étoit diflicile

de trouver un homme capable de
gouverner; croyez-vous qu’il rien
foil: pas ainfi encore aujourd“hui?

’ Autrefois fous les regnes d’Y-A-O

&de Chun on viten effet liège diot;
cependant dans ce fiecle li fortuné
on ne compte pas cinq minillres (a-
ges. Sous le rcgne i de Ven-Vam ,
les arts 8c les feiences étoient encore

plus Horilèants ; Sc cependant on ne
Voir fous ce prince que dix minimes
diüingués par leur fagefse 8c par
leur habileté. Croir-on qu’il foirâ-

cile de rrouverdcs hommes habiles ?
24.. L’empereur C heu , le dernier

i de la famille impériale des Yn , gou-

vernoit avec inhumanité. Le peuple
8: les princes le plaignirent , 8: com-V

menccrent à fecoucr le joug. Des
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trois parties de l’empire , deux 6-,
roient fur le point de le foumerrre
àVen-Vam ,8: de le proclamer em- l
pereur , s’iln’avoir arrêté le tumulte

8C refufé l’empire. Relier fidele 8c

fournis tandis que l’on cil proclame

empereur par les deux tiers de l’em-
pire, en: certainement la perfeéüon

de la vertu. l .
1.; . Quant au prince Yn , je ne

lui connais point de fautes. Quoi-
qu’il Hit de la. plus grande’fîmplicité

8C de la plus grande fobriéré, il fai-

foit avec la plus magnifique fomp-
analité les cérémonies des ancêtres

8C des efprirs. Quoique (es habits
ordinaires fufsenr d’une étoile gref-

liere , cependant il paroiûoit dans
les fêtes avec tout l’éclat que (lemme

doit ladignité impériale. Son pillait
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étoit médiocre 8c prefque vil 3 mais

il IféPargnOÎt rien pour la commo-

dité publique , foi: pour arrêter les

inondations , foit pour creufcr des
canaux pour écoule: les eaux pen-
dant les ûifons pluvieufcs , fait
pour les réferver pour les temps de
fécherefèc. Je le répetc , je ne pcux

trouver de défauts dans 1c prince
Yn.

ARTICLE IX.
Dijè’rm’tes réfexîons à la louangè

de Coùfuciu: à de [à doErine ,-
jÊz mode-[Zig 6’ [bu humilité [or/Ï-

qu’il parloit de lui. Priam“
pour par-venir à la fègefre.

l. Conwçrus parloir rarement
de l’utilité , parcequ’elh: nuit fox»



                                                                     

DIS SENTENCE s. 167
Vent à la. piété ; de la providence,

parcequ’elle cil impénétrable; a: de

la piété, parcequ’clle cil immenfe;

2.. Un habitant du bourg Ta.-
Hiam, étonné de la fcience de Con- ,

’ fucius, difoit: Oh! que Confucius
a une feience prodigieufe! Je ne
fais quel nom lui donner , parceque
je n’en trouve point. qui exprime
bien ce qu’il cil.

a; On le rapporta à Confucius ,
qui dit à fes difciples: Lorfque ce:
homme dit qu“il ne faitquel nom me

donner, il veut fans doute m’infi-

nuer de prendre une profeflion 8c
* dlexercet quelque art. Mais lequel
choiiirai-jc? fera- ce l’art de con-

v duire un char ou de lancer le jave-
lot? Je préfere le premier comme
plus facile, afin d’avoir par ce moyen

le titre de parfait cocher. i
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4. Autrefois c’étoit la coutume ,

8c les rites le ptefcrivoient, de faire
les chapeaux avec les lils les plus
lins de la filafsc brune 3 auj ourd’hui

on les fait avec la bourre de foie
par économie: comme il n’y a rien
en cela de contraire à l“équité, je

me conforme au plus grand nom“-
brc, 8c j’abandonne l’ancien rite. Il

y a un autre rite qui prcfcrit au mi-
niûre , lorfqu’il va voir le roi, de
le faluer au dernier degré du palais ,-

. 8: non dans la falle d’audience; au-
jourd’hui le plus grand nombre ne

falue le roi que dans la falle, ce qui,
[clou moi , a un air d’orgueil a:
d’audace : fur ce point je ne fuis
point le grand nombre , 8c je com-
mence toujours mon fallut au plu
bas des degrés de la lille.
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5. Confucius s’était interdit qua.-

tte chofes; de dire , Je veux faire
ceci; de s’en impofer la nécellité;
de s’y opiniâtrer lorfqu’il l’avoir

fait; enfin fou intérêt performe! ,.
ou [on utilité particulicrc.

6. Yem - Hu , fous -. préfet du
myaumede Lu, bouleverfoit tout ,
8L avoit cruellement vexé les habi-
tants de Quam qui étoient dans fou
voilinage , 8: s’était attiré de leur

A par: une haine implacable. Confu-
cius pafsant pal: ce lieu , les habi-
tants , fur quelques traits de ref-
semblance , le prennent pour ce.
fous-préfet , courent aux armes 8c
commencent à le pourfuivre. Con-
fucius dit à fes diIEiples effrayés du

danger: La fcience des nucleus fa-
ges , li llorifsante fous le règne de

Tome I. » P ’
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Ven-Vam , n’aille plus que dans
mes inüruâious. Si le ciel avoit r6-
folu qu’elle s’anéantîr , il ne l’eût

V pas dépofée entre mes mains pour
me faire mourir après l’avoir pu-

bliée. Ainfi, Il le ciel ne veut pas
que cette feience [bif anéantie 8c fe

perde , que peuvent contre moi les
habitants de Quam?

7. Le premier minime du royau-
me d’Ou difoit à Tfu-Kum , difci-

ple de Confucius: Il faut que votre
maître fait un homme excellent ou
un [ages fans cela, comment polké-
deroit-il tant de fciences 8c d’arts En

8. L’excellence ou la fagefse, ré-

pondit Tfu-Kum , conflüe beau-
coup plus dans la vertu que dans la
fcience; a: le ciel a tellement ré-
pandu fes faveurs fur notre maître,
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qu’outre les arts 8c les (ciences qu’il

pofsedc , il eR encore un parfait
modele de toutes les vertus.

9. Confucius ayant appris la
quefiîon que le minime ailoit me
à [on difciple , lui dit z Ce minime
ne fait pas comment ïai acquis la
connoifsance des arts 8c des [irien-
ces , le voici: Dans mon enfance
8: dans ma jeunefse je menois une
vie obfcure, 8c fêtois fans emploi 3

Lj’eus alors tout le loifi; pour m’apæ

pliquer aux arts 8c aux fcicnces.
Mais pour mettre un homme au
nombre des (ages , cit-il néoefsaine
qu’il (ache pluficurs Riencs 8c plu-

lieurs ans? non certainement.
, la. TFu-Chamdifoit que Con-
fucius fou maître diroit (bavent:
J’ai pu dans ma jeuncfsc mapplià

P ij
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pliquer à plufieurs arts 8: à plufieurs

feiences , parceque j’étois abfoln-I

ment fans emploi.
1 r. Il y a des perfonnes qui di-

fent que Le fais beaucoup de chofes;
cependant“ il en: certain que je ne
fais rien. Si quelque pauvre homme
ignorant m’interroge fur quelque
précepte de la fagefçe , je lui en ex-

plique la raifort 8c la lin , 8: je tâche
de ne lui lai’fser rien à delirer; voilà v

la feule chofe que je Tache.
, n. Une ancienne tradition de
la Chine portoit que fous le regne
de Xam on avoit vu un aigle fur le
haut du palais impérial 5 que (ou:
le regne de Var-Vain on l’avoir en-
tendu chanter fur la montagne Ki ,
dans la province ou ce prince étoit
ne; enfin, que fousiohi, fondateur ’
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de l’empire , bu avoir vu fouit du ’

üeuve jaune un dragon qui portoit »
fur fou dos une grande nippé fur
laquelle étoient écrits u; 5 caraâcrcs

blancs 8c noirs dont on avoir. fait
des fymbolcs. Tous ces événement:

étoient regardés comme (l’heureux

fréfagcs , 8c comme des figncs ’

annonçoient un bon gouverne.-
ment.

Confucius , voyant les mœurs de
fou fîccle corrompues, 8L le peu d:
progrès de (on .cnfeignement, fai-
foit allufion à cette opinion , & di-
foit : Nous n’avons plus de gréages

qui nous annoncent un bon goue-
terncmcnt; high: ne paraît plus,
«a: Ton ne voit point fouir de nappe
“du fleuve jaune; Ac’cn eûfair de ma

doéhinc.

P
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J t ;. Lorfque Confucius append-
voit unAhomme en deuil, un magifè
tràt ou un aveugle , il fe levoit s’il
étoit avilis ,e 8: accéléroit fou pas s’il

marchoit , afin de leur témoigner
des égardeac du rcfpeél.

x 4. Yen-Yuen , difciple de Con-
fucîus , difoit: Hélas! que la doc-

trine de notre. maître .efl fublime!
qu’elle cil folide l qu’elle cil: (ub-

.tile! Dans les commencements, en
confidézant fa fublimité, je croyois

l que je pourrois m’élever jufqu’à

elle 5 aujourd’hui , plus je parois
o mlen approcher , 8c plus elle me pa-

role élevée: En réEéchifsant fur fa

profondeur , je croyois pouvoir la.
Pénétrer 5 mais aujourd’hui, plus

je . m’efRzrce de l’approfondir , 8c

galas elle me parole impétiéuahlo.
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Enfin, en méditant furfn fubtilité,

je croyois qu’elle deviendroit fen-
iîble , 8c que je pourrois pour ainii,
dire la voir de mes yeux est voilà
qu’elle m’échappe des mains g je les

trouve vuides , noyant l’avoir [lai-’-
Afie. ’

I 5. Mais quoique la do&rinede
nette maître fait fi fublime , (i fo-
lide 8c fi fubtile, cependant, par le
moyen du bel ordre qu’il met dans
[es difcours, il a une dextérité (in-

guliere pour intérefser [es difci- o
ples. Loîfqu’il traite de chofes fpé-

culatives , il nous promeue pour
ainfi dite dans le (anéîuaire de la

nature, nous en fait Voir tous les
fecreis, sa nous fait parcourir l’hif-

taire de tous les temps; mais lorf-
qu’il s’agit de pratique, il eûuèq
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- ferré , &lnous donne des moyen!

courts 8c faciles pour réprimer (es
pallions, pour recueilli: (ou efprit,
pour avoirœujours un maintien dé-

- cent, a: pour fuiyre les loixdes rites.
v6. Enfin, quoiqu’en confide-

rant cette fcienceje veuille m’arrê-

ter, je ne le peux , tant fa douceur
’ 8è fa beauté me charment; mais

lorfque j’ai épuife’ mes forces a: me:

tefsources pour la pénétrer, 8c que

je crois la voir , je n’ai plus de
moyen pour la ruine, quoique je
Je (icite ardemmeuç. L

1 7. Confucius étant grièvement

malade, Tfu -Lu , le plus ancien
de fes difciples, chargea quelques
uns 4ere: condifciples de faite chez
lui les fouaions de Tous-Préfets
ù de courtifaus ,.commc cela Ë:



                                                                     

nus SENTENCES. x77
pratiquoit dans la maifon du pre-
mier mînillre. Cependant Confu-
cius n’ayant alors aucune charge , ’

il ne convenoit pas qu’il eût ni fous-

préfets ni courtifans. l
. 1 8. Lorfque le danger fut parse, v
8c que Confucius vit l’état de fa

maifon , il appella Tfu-Lu , acini
dit : I e [avois depuis long-temps
que Tfu-Lu étoitfallueux , 8c qu’il

aimoit à en itnpofet. Depuis que je
ne fuis plus en charge, tout lemonde
fait que je njai ni préfets ni courti-
fans 5 n’en ayant point 8: ne devant

point en avoir , qu’eR-ce que Tfuf

Lu veut que je trompe? Vent-ilpar
balan! que j’en itnpofe au ciel?

1,. Bailleurs ne vaut- il pas
mieux finir tranquillement me:
jours entre les mains d’un petit
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nombre d’amis , en fuivant les loi:
de l’honnêteté, qu“au milieu de ce

cortege de faux fous-préfets 8: de
courtiÎans que les rites ne permet-
tent pas 3 J e veux que , privé de ce:

attirail de fous-préfets 8c de cour-

tifans , je ne puifse obtenir une
pompe funebte magnifique ; mais
au moins mes difciples ne me laif-
seront pas fans fépulture 8c fan:
tombeau.

2.0. Tfu-Kum , voyant que Con.
fucius fou maître, avec une (cience

8c une vertu fublime , ne recher-
choit aucune magiürature , lui dit:
Il y a un homme qui pofëede une
très belle pierre préçicufe, doit-il
l’enfermer Sc la dérober aux regards

des hommes , ou l’expofer 8c che:-

cher à la vendre! ’
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I Pourquoi ne la vendroit-il pas î

reprit Confucius : mais avant de la
vendre j’attendrois qu’il le préfet:-

tât un acheteur qui m’en offrît un

julie prix 3 car on avilit les mar-
chandifes que l’on veut forcer d’a-

cheter. Q .1. I . Confucius , ayant parcouru
fans fuccès pluüeurs provîncetrpour-

y enfeigner fa doé’trine, forma le

projet de (e retirer dans les contrées i
de l’orient qui étoient habitées par

différentes nations. Un particulier,
étonné de cette téfolution , lui dit Â

La terre de cette contrée en: man-
vaife , 8c les habitants en (ont bar-
bares; comment nourra- vous y
demeurer 3 si un fagot s’y établit ,

répondit Confucius, a: qu“il puifse

apprendre à ces peuples les regles a:
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les loi: des mœurs, pourra-t-on re-
garder cette contrée comme man-
vaife 8c méprifable?

n. Depuis que , de retour du
royaume de Guéi dans le royaume
de Lu ma patrie, j’ai réformé les

loix de la mulique. on a donné la
grace 8L la décence convenables à
celle que l’on chante dans les repas
des hôtes , 8c dans les cérémonies

des princes morts.
2.3. Refpeâer en public les rois-

8l les grands; obéir dans fa maifon
àfes parents 8c à [es freres; obfer-

ver exactement les rites dans les fu-
nérailles; ne point s’enivrer dans

les fellins; quoique tous ces de-
voirs (bien: communs 8c même vul-
gaires , cependant je ne les remplis
pas parfaitement.
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2.4.. Confùcius , fur le bord d’un

fleuve , diroit :7 Voilà l’imàge Edele

du monde; cette eau s’écoule fans

interrompre fan cours , 8c les chef es
humaines [ont emportées par un

I mouvement qui ne fufpcnd fa mar- .
che ni nuit ni jour. ”

a. 5. Je n’ai point encore vu por-

ter l’amour. de la vertu arum loin
que l’on porte l’amour de la volup-

v té. ’ .2.6. Il dépend de nous d’avancer . *

ou de ne pas avancer dans l’étude

de la fagefse. Si de dix parties de la
fagefse j’en ai acquis neuf par mon

travail, 8c que , faiü maria-coup
par la parefse , je ’cefse de travailler

8c j’abandonne mon entregrife , je

’ fuis femblable à celui qui entre-
prend d’élever une tcrrafse , 8c qui;

Tome I. ’ Q
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lorfqu’ellc cit prefqùe à la hauteur

qu’il vouloit lui donner, 8c quhil-ne

manque pour l’achevet qu“un pa-
nier de terre, (e décourage a: aban-

donne [on entreprifc.
C’en: de la volonté feule de cet

homme que vient la cefsarion du
travail 8c le renoncement à (on cn-
trcprifc. Il en en: de même lorfque
je m’arrête dans le chemin de la
vertu; c“cû de moi feu! que cela

vient.
Au contraire , f1 je commence

par former une ferme réfolurion
d’entrer dans la carricrc de la. ver-
tu , quoique diHicile, 8c de m’y per-

feâionner fans me rebuter par la
diŒculté de l’entreprifc , je fuis
femblablc à un homme qui veut élc

ver un môle dans une plaine, se
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qui , bien qu’iln’aîr encore ïamafsé

qu’un panier de terre , ne saraban-

donne cependant ni au découra-
I gemen: ni au .défefpoir , pourfuit

[on ouvrage ,’ 8: rachève. C’en: la

volonté feule de cet homme qui fait
qu’il continue fou ouvrage 84 qu’il

«l’acheve; de même c’eft de moi feu!

a que vient ma persévérance dans la
carricre de la vertu , on je n’étois
d’abord entré qu’avec peine a; en

chancelant.
27., Le plus zélé de mes difciples

pour apprendre la fciencc de la fa-
gefse quej“enfcigne , fur mon cher
Hoe’i , ou Yen-Yuen.

1.8. Hélas ! je ne l’aijamais vu ni ”

s’arrêter ni fe relâcher.

19.113! aldes chaumes de riz. qui
s’élevenr, mais qui ne donnent point

QÜ



                                                                     

.184. Lzvak:(le Heurs; d’autres portent des fleurs

a: ne produifent point de grain. Il
en en: ainû des éleveskdes lettres.

30. Il faut refpeâer non feule-
l ment les vieillards , mais encore les

jeunes gens. Puis-je (avoir fi dans
la fuite ce jeune homme ne [en pas
plus éclairé 8c plus vertueux que
moi E Je ne crois cependant pas que
l’on doiveaucunrefpeâ à celui qui,

ayant atteint quarante ou cînquan-
te ans, ne slel’t fait aucun nom com-

me [avant ou comme vertueux; car
slil n’a fait aucun progrès dans la

vigueur de Urge , peur-on alperez-
qu’il en fera pendant la langueur de
la vicillclëe?

31. si quelqulun fait une faute t
a: qu’on l’en avertifse , mais avec

amitié , pourroit-il ne pas écouter
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celui qui l’avenir? Mais ce que l’on

doit fe propofçr uniquementddans
les avertifsemenrs, 6.21% que celui
à qui on les donne fc’corrige. si l’on

ne donne des avis qu’en. paroles
couvertes, en prenant des détours;
& avec prudence, ccluià qui on les
donne peut-il n’en être pas fatis-
fait 2 Mais il faut que celui qui les
donne n’ait pour but que d’engager

à les fuîvrc; car fi l’homme averti

n’en: fatisfait que de ta difcrérion
du moniteur , 84 qu’il n’entende pas

les avis qu’on lui donne, ou que ,
les entendant , il ne les fuivc pas ,
je ne vois pas àquoi fervent ni l’avis

nilla prudence avec laquelle on le
donne; non plus que les confeils
donnés çn termes clairs, fi celui à

qui on les donne (ce contente de les

v Q iij
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entendre 8c ne fe corrige pas.

32.. Il faut qu’un difciple de la
fagefse s’applique fur- tout à être
vrai 8c fincere: quant à fa fociété,

il faut qu’il fréquente des hommes

égaux ou fupe’rieursp à lui ; enfin ,

comme performe ne peut vivre fans
commettre des fautes , il faut qu’il
travaille fans cefse à (e corriger , 8:
que jamais il ne s’ennuie de ce tra-

vail.
3 3. Quoiqu’il n’y ait point de gé-

néral qu’on nepuifse domtér, il n’y

a cependant point de foldat dont on
puifse domtcr.l“efprit.

34. Mon difciplé Tfu - Lu ne
rougit point de paraître couvert
d’une vile cafaque devant des hom-

r mes vêtus fuperbemcnt des plus ri-
ches fourrures des renards 8: des i
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hermines des contrées orientales:

a 5. Une ode du livre des poé-“

fies dit: et Un homme fans envie
a 8c fans ambition peut-il ne pas re.
a bien conduire?»

Tfu - Lu chantoir continuelle-
nient cette Rrophe avec fatisfaâion,
8: fe l’appliquoit. Confucius , pour

réprimer la vaine joie de (on difci-
l pie , sa pour lui donner de l’émula-“

tien , lui dit: Ce font fans doute
dciix vertus , que 1“cxemption d’en-

vie a: d’ambition; mais que dei]:
peù de chofe en comparaifon de la.
vaüc perfeâion de l’homme de

bien! l .v56. Tour le monde fait que ce
nieR qu’après les froids de l’hiver

que tombent doucement les feuilles
’ des pins 8c des cyprès; 8: c’efl en

44m, . A; 4..

4k; A
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cela qu“ils diferenr des autres arè-
bres. Ifs (ont l’emëlême de la diffé-

rence du (age 81 de l“infenfé.

v.   37. Le prudent de“: point irré-
folu 31e pieux n’a point de remords;

le bravent: craint point.-
58. Un maître (age inr fe pro-

pardonner à la capadré de [es dif- .

ciples : on peut admettre aux inf-
rruâions celui qui deGreide s’inf-

truite; mais il ne fémur pas pour cela
lc1faîre entrer fur-le-champ dans le

chemin de ’la perfcâion; lorfqu il

y en: entré , il ne faut pas fur-le.-
champ lui propofer une conûance
à l’épreuve de la profpérité & de

l’adverüre’. Parvenu à la couüance ,

il ne faut pas auHîtôr le pefer ri-
goureufemcur à la balance exaCte
de l’homme prudent. le

x
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3 9; Une ancienne ode expri-

vmoit aiulî les fentimeuts d’un ami

[épaté d’un ami: «Lorfque je vois

u ces beaux Polders couverts de
a fleurs «8: de feuilles qu’un veut

a frais agite doucement, puis-jene
et pas penfer à vous a Mais, hélas l

ce que le lieu ou vous habitez en
et loin de moi! à:

Celui qui a fait cette &rophe,
difoit Confucius , lieroit pas forte-
ment 8c uniquementoccupé de (ou

âmi; fans cela , comment auroit-il
pu dire qu’il étoit loin de lui?

ARTICLE x
Des mœurs publique: 6’ privées

de Confucius.

x. Communs étoit chez» lui
z
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fans apprêt, fans déguifement 8c de

l la plus grande-lincérité; mais li éco-

nome de [es paroles , fi l’on peut
s’exprimeràinfi ,rquc l’on étoittenté

de croire qu’il ne pouvoit parler.
Au contraire , aux cérémonies des
rois mon; ou dans les palais ,’ il é-
toit éloquent ,’ 84 cependant très dif-

crct 8: très réfetvé.

1. Dans le palais il s’entretenoît

avec les préfets inférieurs 3 il mon-

troit une julie élévation d’âme 8L

une honnêteté pleine de dignité -
lorfqu’il parloit aux fupérieurs.

. 3. Lorfqtfil étoit en ptérome du

roi, tout fou maintien refpiroit la
vénération 8c le rcfpeâ; mais on .
n’y voyoit rien de contraint.

4. Si le roi l“appclloit pour rece-
voir un roi étranger, fable-champ
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fa phyfionornie changeoit; la gra-
vité fembloi: s’en emparer , 8c il

marchoit aulli lentcmcn: que sïil
eût été malade.

c. Lorfqulun roi étranger arri-
voit a la porte du palais , il étoit
reçu par troisminiftrcs qui le fui-
voicnt, 8c qui rapportoient aux deux
rois ce que chacun d’eux difoit;
après quoi les deux rpis s’appro-

i choient 8: ennuient cnfcmblc dans
le palais. Dans une de ces cérémo-

nies , Confucius au milieu des deux
» autres miniüres , 8c, recevant de cet

lui qui étoit à fa gauche les paroles
du roi, qu’il rendoit à celuiqui étoit

à fa droite, on a remarqué qu’il

rempiifsoit cette fonâion avec un:
de décapelée de modelÏie , que le

bas de (a robe ne faifoit pas lemoin-

drc mouvement. 1
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6. Lorfq’ue les deux fois en- d

traient dans la grande (au; , Con-
funins accéléroit un peu (on pas en

étendant 8c en élevant un peu les

’ Haras. d p -v 7. Lot-(que le roi reconduifoit le
roi étrànger jufqu’à lapone, 8L qu’il

s“y arrêtoit un peu jufqudà ce que

celui-ci fût hors de fa vue, il di-
foit au roi: On ne voit plus l’é-
tranger, 8c il ne tourne plus la tête.

v 8. En entrant dans le palais il (e
courboit cômme (î la porte cureté

tropibafse, 8: jamais il ne farté-
toit fur le feuil de lapone.
t 9. Paûoit-il devant le trône,

[arde-champ le refpeâ fe peignoit
fut (on vifagc; il levoit à peine le
pied, 8: (embloit devenir muet

Io. S’il alloit voir le roi , lorf-’



                                                                     

DES SENTENCES. 19,
qui] mouroit les degrés de la falle
intérieure il levoit un peu fa robe
8c retenoit fou haleine comme s’il

n’eût pu refpirer. r
r I 1 . Lorfqulil (orroit del’audicn-

ce du roi, il n’avoir pas Plutôt tou-
che’ le premier degré de l’efcalier

que la sérénité fe répandoit fur (on

vifage ; lorfqu’il étoit au dernier,

il accéléroit un peu le pas pour le

mettre hors de la vue du roi, à ve-
noit prendre fa place parmi les
grands. Alors il reprenoit roumain-
rien refpeâueux avec l’apparence
d’une forte dlinquiérudc. L

r 1.. Autrefois lorfque l’empereur

créoit des rois , il leur donnoit pour

cachet un onyx fur lequel étoit
gravé un écuÇson qu’ils devoient re-

nir à, leur main devant leur poitrine

Tome 1. R h



                                                                     

194 llLle!routes les fois qu’ils alloient Voir

l’empereur. Les rois [adonnoient
à leurs ambafsadeurs , (oit auprès

v de l’empereur , foir.auprès des au-

tres rois. Lorfque Confucius parrain
pourquelque ’ambalëade , il rece-

voit le tacher avec un profond ref-
peél: ac le corps courbé comme s’il

n’eût pu le porter. Lorfqu’il le te-

noit en parlant , il fembloitlui ren-
dre hommage. Sa phylîonornie é-

toit tellement changée, qu’il avoit

l’air de la crainte , 8: il marchoit
’ lentement comme dans une céré-

monie ou l’on marche à la fuite des

autres.
r ;.v -Lorfqu’il ofroir publique-

ment au roi vers lequel il étoit en-
voyé les préfenrs du roi qui l’en-

voyoit, il avoir une vénérablegra-



                                                                     

pas, Sana-men s. la;
vité , [se il prenoit un vifagc plus
gai lorfqu’il préfentoît les ficus pro-

ptes.
.1 4.. Le collier de fa robe n’étoit

jamais ni rouge ni jaune, a: il n’em-
ployoit jamais pour fcs habits ordi-
naires ni le rouge ni le brun , parce-
qu’il croyoit que ces couleurs ne
convenoient qu’aux femmes. I

1 5. Dansl’été, lorfqu’il n’avais

qu’uti fîmple habit de toile de chan-

vre fine ou greffiez-e, il mettoit ton.-
jours defsoùs un autre habit parde’æ

cence , pour ne pas lamier voir in-
décemment (on corps. En hiver il
étoit vêtu de peaux couvertes d’un

drap de la même couleur;-

1 x6. Ses habits ordinaires , faits
de peaux, étoient fort longs; mais
la manche droite étoit: un Peu plus

a ij



                                                                     

:96p Le Lune”
courte, afin d’écrireôc de faire tous

les mouvements plus facilement.
Dans les temps ou il n’était pas per-

mis de fe déshabiller pour dormir,

il avoit unerobe particuliere qui
avoit une fois 8c demie la longueur

de fou corps. ’
17. Pendant l’hiver il étoit vêtu i

dans fa maifon de fourrures de te-
nards, ou d’un animal dormeur,
nommé hop, parcequ’il les croyoit

plus chaudes. Excepté dans les cé-

rémonies funebres , il portoit tou-

jours pendus à fes habits tous les
ullcnlilcgd’un ufage continuel 8:
nécefsaire 5 par exemple , un cod-

teau , une pierre à aiguifer , une
petitebroche. Il ne portoitune robe
longue & ouverte que dans les cé-
rémonies publiques. Dans tout au-

a



                                                                     

bas SENTENCES., 194;
tte temps (on habit étoit entic-
mcnt fermé.

x 8. Lorfqu’il remplifsoit les de-

voirs envers les parents mons , (on
bonnet étoit bordé d’une peau de

bouc noir. Quoiqu’ilnefût pas dans

les charges , cependant il alloit au
palais tous les premiers jours du
mois en habit de cour.

19. Dans les jours d’abüinenCc

il portoit une robe de toile de chan-
vrc, 8c changeoit (a nourriture or-
dinaire , 8c habitoit une. chambre

.plus retirée. i

10. Quoiqu’il ne. recherchât

point les mais délicats , il vouloir
cependant que fou riz fil; bien mûr,
a: il aimoit le hachis de viandeô: de

poifson. Vu. Il ne f: rendettoit de mar
R iij
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gu- ai le riz lorfque l’humidité 8:

la chaleur l“avoiçn: fait fermenter,

ni la chair 86 le poilèon lotfqu’ils

étoient hafardés, ni rien qui eût
une couleur dégoûtante ou une o-
dcur rebutante, ni rien de“ ce qui
étoit mal cuir ou prématuré.

. 1.7.. il avoir à): lai répugnance
pour tout ce qui étoit coupé défæ

gréablement ou mal afsaifonné.
Quoiqulil aimât bicaucqup la vian-

t de , 8c qu’il la préférât aux autres

aliments , il ne s’en permettoit cc-

pendant que ce que (on cllomac
pouvoit digérer. Dans les repas il
ne fc prefcrivoit rienlfur le vin :
cependant il en buvoit avec modé-
ration , 8c jamais jufqu’à l’ivrefsc.

2.5. Il ne buvoit jamais de vin
teinté au’marché , 8c ne mangeoit



                                                                     

nias San-renons. :99
point de viandes fumées. Il admet-
toit le gingembre dans les afsaifon-
nements, mais en petite quantité.

2.4. Lei-(qu’il aHifioit aux céré-

monies des rois défunts , il dimi-
buoit fur-le-champ la portion de
viande qu’on lui avoit envoyée; Sc

dans les cérémonies de fes ancê-

tres , il ne gardoit jamais la viande
huit jours , parcequ’alors elle ten-

doit à la putridité. » “
2.5. il ne parloir jamais ni en

mangeant ni lorfqulil alloit le cou-
cher. De tout ce qu’il mangeoit,

âme des légumes 8c des aliments

les plus communs , il en mettoit r
une petite portion fur une ainette
placéciau milieu de la table en té-

moignage de reconnoifsance pont
ceux qui les premiers avoient appris



                                                                     

zoo La LIVRE
à cuire les aliments. Il faifoit/cèttc-r

cfpcce d’oftandc avec la gravité 8c

la modcflic que l’on slimpofe lorf-

que l’on rend un hommage.
2.6. Il ne s’afseyoit point fur une

natte ou fur un tapis mal arrangé.
1.7. Lorfqu’il avoit allil’tévà un

upas public, il ne vouloit jamais
fortir qu’après les plus âgés. ’

18. Lorfquc les magiciens arri-
voient chez lui pour chafser les cf-
prits malins 8: morbifiques , il f:
montroit en habit de cour fur les
degrés de l’efcalier qui étoit à l’o-

rient.
r :9. Lorfqu’ilenvoyoit un de fes

difciplcs dans un autre royaume
pour (avoir des nouvelles d’un a-
mi , il le (éluoit à [on départ avec
rcfpcéï comme s’il eût vu (on ami

dans celui qu’il envoyoit.



                                                                     

mss SENTENCES. loi
Kam ,1 premier minifhe de Lu ,

envpya un médicament à Confu-
cius: il le (alita avec refpeô: , 8c le
reçut avec politefse pour ne pas pa-
raître méprifer celui qui leidon-
noie. Il dit enfuite à celui qui l’af-

portoit : Comme je ne fais Pour
quelle maladie ce médicament doit

’ être employé , je n’ofe en goûter.

3o. L’écurie de Conchius fut
confumée par le feu; il l’apprit en

revenant du palais , 8: demanda fi
aucun homme n’avait été incom-

modé par l’incendie , fans faire au-

cune queüion fur les chevaux.
3 x . Si le roi lui envoyoit un plat

de viande cuite, il en mangeoit fur-
le-champ un peù avec autant de
décence 8c de gravité que li le roi
eût été préfenç , 8c il dilhibuoit le
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refît. Si c’était de la chair crue,  îl

la faifolt cuite, 8c l’ofïroità (es an-

cêtres: fi ç’étoit un animal vivant,

il le faifoît nourrit. ,
t se. Lorfqu’il étoit à la table du

roi , fi le prince faifoit l’oÆande

aux inventeurs de la cuifine , Con-
fhcius ne fe permettoit pas de faire
lamémeolïrande,&mangeoitanllî-

tôt que le prince llavoit faire, 8c
n’attendait pas que le roi l’invitât

à manger, comme cela (e pratio
quoit pour faire honneur aux hô-

tes. t33. S’il étoit malade , a: que le

roi le vilitât , il re tournoit par ref-
peâ vers la porte orientale 5 8c ne.
pouvant prendre’l’hablt de la cour,

il le faifolt mettre fut fan lit avec

[a ceinture. / l



                                                                     

mss Sun-anus. ne;
;4. Lorfquc le roi l’appelloit, il

n’attendait pas , pouffe rendre à la

cour, que fou char fût attelé, il
partoit fur-lèchamp , dans la crain-
te que (on retardçmcnt ixe fût pré-

j udiciable dans ces temps de trou-
bic.

3 y. S’il apparioit qu’un de l’es.

amis fût mon fans laifser aucun
bien , il difoi; militât: Je ferai les
frais de (es Funérailles. Lorfqu“un

amilui envoyoit un préfentv, quel-
que précieux qu’il fût, des chevaux,

un char, ou autre chofe, il ne lui
témoîgûoit aucun refpcâ, il re con-l

tentoit de le recevoir avec amitié;
[en epté cependant la chair qui avoit
été préfenrc’c aux ancêtres , à la-

quelle il témoignoit le même tcf-
pcé’c qu’aux morts.
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la. Lorfqu’il étoit àu lit, il ne ,

s’y tenoit pas dans un» état de clés-

oxdrc comme un mon; a: lorfqu’ïl ’

étoit feul chez lui , il dépofoit la
gravité féricufc qu’on lui voyoit en

public: .
o 37. Slil rencontroit un homme
endeuil, quelque familier qu’il fût
avec lui, lafenübilité pour (on mal-

heur changeoit fur- le- champ fa
phyüonomie. S’il rencontroit un mi-

nime ou un meugle , il f: levoit
aullîtôt , 8c Prenoit pour l’un 8c pour 4

l’autre un air refpcâucux.

38. Lorfqu’il étoitdans fou char,

8: qu’il rencontroit ou un homme
A en deuil, ou quelqulun qui portât

/ le livre où font écrits tous les noms
des citoycùs , guûîrôt/il s’inclinoit

profondément 8: rcfpeâucufcment



                                                                     

nes Snzrzncn s. go;
jufqucs fur la traverfc de fon char.

; 9. .Lorfqu’il étoit invité , a:

qu’étant à table il voyoit une gran-

de abondances: une grande élégan-
ce dans le fervîcc , fan vifage ’chan-

gcoit, 8: (e levain, il faluoir (on
hôte avec refpeé’c. .Sa phyfionomie

changeoit aulli s’il tonnoit , ’fi le

vent rendoit un ûÆement aigu.
4o. iLorfqu’il montoit dans (on

char, il prenoit les’ guides des che-
Vaux étant droit a: debout; allîs , il

ne détoumoitipoinr la tête: s’il lui

ifurvenoit quelque chofe à dire, il
le difoit modeflcmems s’il iouloit

faire voir quelque chofe , il ne le
mondoit point avec le doigt.

4x. Les oifeaux , difoiç-il, n’ont

pas plutôt apPerçu le virage des
chafseurs,qu’ilss’envolentaullitôt,

Tome I. . .5 .*
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&,aprês pluchrs tours dans les airs,
vont fe repofer dans un lieu de’sû-

reté. Ayant apperçu un faifan qui
 étoit fur le femme: d’une montâ-

gne; Hélas v! dît-il, que ce faifan
(in: bien pourvoir à fa sûreté ! qu’il

connaît bien le temps de boire, de
manger 8c de fc repofer! Tfu-Lur.
entendant les relierions de Confu-
eius , marche au faifan comme s’il

eût eu defsein de le prendre; mais
le faifan, après; ayoir chanté trois

fois , s’envola. v

ARTICLE» XI.
OIE/humions 8’ jugement de Con-

fuciusjùrfes dîjèiplesf

. x. Lonsqu’uvs’agit des devoirs
de. l’honnêteté 8c de la mutique , on



                                                                     

on s frutti“! s. :07
croit que les anciens étoient- igno-

rantsac gramen, 8c que les moder-
nes , au contraire , font Polis 8c
d’un goût exquis. Cependant je me

’ conforme à ces deux égards aux an-

ciens. *z. Chao, roi de Tfou, appelh
chez lui Confucius pour le charger
du premier vminiûere. Confucius
part pour s’y rendre» accompagné de

beaucoup de difciples. Il étoit arri-
vé fur les frontieœs des deux royau-

mes de Chin 8c Tfay. Les minimes
de ces deux petits états craignoieng
les eEcts de la Page adminiürarion
de Confucius dans un royaume aufiî

confidérable que celui de Tfou: ils

environnerenr Confucius de fol-
dats , 8: lui fermeretit- le pafsage;
en forte que ,. Gras efcorre 8L fans

S i)
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2.08.. -u vaÎkn -W -
I vivres, il’futobligc’ de retourner

avec fes difciçlcs dans le, royaume
de Lu fa patrie.

Long- temps açrès , Confucius
difoit : Les difciples qui avoient en
le çourage de me fuivre jufqu’nuz

royaumes de Chin 8: de Tfay (ont
aujourd“hui difpersés 5 aucun d’eux

ne fréquente apjourdïhuiima mai-

fon. .3. Tous ces difcîplcs qui avoient
fuivi Confucius étoient d’un mérite

rare; cependant il y en avoit quel-
quËs uns qui excelloient, les uns par
leurvertu,commeYen.Yucn,Mcm-
Tfu-Kicn , Gcn-Pé-Nien, Chan-
Kcm a parleur éloquence, comme
Tfay-Ngo sa Tfu-Kum; dansl’art v
de gouverner, comme Con-Yen 8c,
Ki-Lll; dans lcslfcicnces , comme
Tfu-Yen &- Tfu-Hiu.



                                                                     

r DE: SENTENCE s. w,
, 4. Confucius, en fc rappc1lant

î: (ouvenirvde çès difciplts , diroit:

Yen-Yucn écoutoit avec un vifage
gai tout ce que je dirois, 8: s’em-
prefséit de le pratiquer.

5. Mim-Tfu-Kim étoit li bon
fils 8c (î bon parent, que les étran-

gers ne louoient pas moins f2 piété
que (es parents mémés. “

6. Nau-ch fa rappelloit 8C rée
pétoit trois foié parjour la maxime ’ “

du livre des poéfics, qui dit ”: n On
« peut efacer la tache de l’albâtrc;

a mais on n’cfacc jamais la rache
u d’un mot échappé». Cêétoit pour

cela que Confucius lui avoir fait é-

pqufcr la Elle de [on frets. I
( 7. Le premier minime du royau-

me de Lu , qui voufoit propofcr, au
roi pour les charges quelques uns

s iij
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des difciples de Confucius , lui de-
manda quels e’toient parmi fes dif-
çiples ceux qui deliroiom véritable-

ment d“apprcndre.

Mon Idifciple Yen-Hoéi étoit

* véritablement amateur de la (cieu-
ce; mais , hélas !I une mort prémas
tarée l’a enlevé;aujouril’huijcn’en

connois plus]
8. A la mort d’Yen-Yuen, (on

perc pria Confucius de lui donner
(on char afin de le vendre pour met-
tre queiqne ornement fur le tom-
bcau de [on (ils , croyant que ce
char nieroit pas fort néccfsaire à
Confucius depuis qu’il n’étoit plus

en charge; Confucius lui dit : Qu’un

fils ait ou n’ait-pas de talents a: de

fcicnce , (on pzre le traite toujours
comme Fou fils. Or Pé-Y, men fils

A» A44.”

-m.’
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DES SE’NTnnczs; il!
unique, étant mon, je lui ai donné

un tombeau , mais fans aucun or-
nement, 8c je n’ai pas cru que, pour
décorer [on tombeau , il fallût ven-

dre mon char 8c me mettre dans la.
inéccllité d’aller toujdurs à pied 5 car

quoique je ne fois plus dans les
charges , cependant’ comme je fuis

immédiatement après les Premiers
préfets du ioyaume, 8c que je traite

fouvcnt des alliaires publiques, il
ne convient pas que je fois dans la
nécellîtéd’aller toujours à pied. ’

9.. Confucius efpéroit que (on
difciplc Yen-Yuen propageroit [a
doârine: voyant qu“il étoit mortfi

yromptcmcnt , il difoic en gémir.
(au: : iHe’las: le ciel m’ôrc la vie!

A la nouvelle de fa mon I répandit

un torrent de larmes.
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Io. Ses difciplcszcnifurcnt fur-

pris , 8: diroient : La douleur de no-
trÈ main-c cil excefûvc. Jejcfsens ,

leur dit Confucius ,’la plus vive
douleur; mais la raifou ne l’auto-
rifc-t-clle pas î au fi je ne pleure pas

amèrement ce difciplc, qui pleure-
rai-je donc)

1 1. Yen-Yann étant mon dans
la pauvreté, fes condifciplcslréfo-

lurent de lui faire à leurs dépens de

magniiîqucs. obfcqucs. Confucius
les défapProuva: Cd: cil contraire
à la bienséancè, difoit- il; car la
raifon demande que les funérailles
répondent à la condition 81 aux fa-

cultés! du. mon. Cependant“ Yen-

Yucn fut enterré avec magnificen- z
ce. Coûçius les blâma, a: leur
dit: Taxi: que mon cher Yen-Yucn



                                                                     

me si SEN-nanas; 1.1;
a vécu, il m’a (egardé comme Îon

pere, 8c moi je ahi pu à (a mon le
traiter comme mon fils; car lorfque
mon fils Ly mourut , je le Es inhu-
mer conformément aux regles des
rites 8c de la droite raifon : au relie ,

ce (ont ces deux ou trois difciples
qui ont commis cette“ faute, je ify

ai aucune part.
I z. Tfu-Lu demanda à Confu-

dus comment il falloit lèrvir les ef-

prits. lComment! lui dit Confucius ,
vous ne (avez pas encore comment
il fau: fervir les hommes que vous

.voyez , 8c vous demandez com-
ment vous devez ,fervir les efprits

. que vous ne voyez pas !
Oferois-je vous demander ce que

clef! que la mon! lui dit le même
difciple.
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Vous ne (avez pasencore ceqùe

c’efî: que [a vie , ni boniment on

vit bien , lui dit Confucius , com!-
mcnt pourriez-vous (avoir ce que
c’eü que la mon: , 8c comment elle

en: heureufe 2
1 3. Quatre difciplcé d’une Phy-

Iîonomie différente étoient autour

de Confucius : Min-Tfu-Kien a-’
voit un vi (age doux 8c bcnîn ; Tfu-

Lu lin air audacieux; Gen-Yen 86
Tfu-Kum une mine grave. V

Confircius , en les regardant , é-
prouva un fenti-ment de plaîfîr qu’it

ne put s’empêcher de manifeüer;

cegeüdatnt comme il voyoit trop
d’audace dans Tfu-Lu , il lui dît .-

Je croîs voirdans Tfù-Lu un hom-

me qui ne peut mourir donne mon:
naturelle. En effet, il fut tué dans

une bataille.  



                                                                     

rus Simenon. u;-
14. Le toi de Lu vouloit abattre

le tréfor 8c le grenier public, dont
quelque partie tomboit de vétuiié ,

a: en conüruire un nouveau: tous.
les miniftres approchren: (on pro-
jet , excepté Mim-Tfu-Kien, dif-
ciple deConfucius, qui opina qu’il

- étoit inutile defaire un nouvel édic-

5c: pour le tréfor 8c pour le gre-

nier. ’
Confucius , ayant fui l’avis de

Mem-Tfu-Kien , dit : Cet homme
dei! pas préfsé de dire [on avis;
’puifqu’il a parlé li hardiment, il

falloit que la raifon l“exigeât;

r 5. Tfu-Lu jouoit de la guitare
dans la fane de Confucius; 8: coma
me il aimoit la guette, il jouoit
avec force un air militaire.

Pourquoi donc , dit Confucius 3
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2.15 .r 1.1 vann
pourquoi Tfu-Lu joue-vil ainfî un

air guerrier dans mon école? Il
s’apperçut que fa q’ucRionp avoir

porté coup à l’opinion que (es dif-

cipl’es avoient de Tfu-Lu 3 il les en
blâma, 8c lauroit: TfuJLu n’eût

pas encore dans le (métrait: de la
’ fagcfse; cependant il a ran: de cou-
rage a: (Télévatîon , qu’on peuzdirc

qu’il eü dans l’antilchambre.

16. Tfu-Kum demandoit à Con-
fucius quel étoit le plus [age de Su
on de Xam, fes deux condifciples;
il répondit : st: entreprend plusqu’il

nopent, &IXam moins.
Par couféquent , repartir Tru-

Kum , Su CR au-defsus de Xam. ’
C’eü un tort égal , ’dit Confu-

”cius , de pécher par excès ou par dè-

faut. l “ “

r...
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r7. Ki -Sum , premier minime

de Lu , étoit d’une richefse prodi-

gieure. Gen-Kicn , difciplc de Con-
fucius , avoit l’adminiüration de (a

mir on, 8: employoit mille moyens,
pour l’enrichir encore.

I Ce Gen-Kien , dit Confucius à
fes difciples-, n“ell plus à moi; je le

renie: vous que je regarde comme
mes difciples, rallez l’attaquer 8c le

reprendre unanimement; vous de-
vez faire tous «me efforts pour le.
corriger.

x 8. il diroit de quatre autres (Hf-1
ciples: Chay’efl: un peu trop gref-
“âer; Sen, un peu trop lem: s Sun’cll:

pas afsez francsTen , pas afsez poli.
19. Il diroit enfuite: Mon dif-

ciple ch- Hoéi ne tôuchoit-il pas à

v la perfeâion de lafagcfse? Quoi-

T am: I. ’ T



                                                                     

2.18 1.! Livre:
que réduit (cuvent à la dernier: mi-

fete , il étoit cependant toujours le.
- rein 84 gai : au contraire , Tfu-Kum,

rebelle à l’ordre de la providence, l
étoit fans cefse occupé des moyens

d’amafser des tichefses sis: il avoit
tant de fagacité , qu’il réullifsoit

prchue toujours dans les projets.
1.0 Tfu-Kum demandoità Con»

fucius ce qulil penfoit de la conduite
de ceux qui étoient douésld’une cep-

taine probité naturelle.
Comme ces hommes ne fuivent

point la regle parfaite des anciens
V (ages , dit Confucius, ils ne peu-

vent pénétter dans le fanâuaire (le

la fagefse. ’2.x. si , fut la feule apparence,
ou fur les (culs difcouts , vous jugez
que quelqu’un a de la vertu, pou.



                                                                     

’

nu Sun-amen. ’11,
’vcz-vous afsurer ü’elle en: vraie ou

faufse P Iz z. Le difciplc Tfu-Lu deman-
da à Confucïus s’il pouvoit réduire

en pratique (unie-champ la doc-
trine qu’il avoit reçu; dans [on É-

cole. 1 -N’avez-vous pas“ par: 8c des
.frercs aînés 2 répondit Confucius à

comment pouvez-vous , fans 1cm-
agrément , pratiqua ce que vous
avez entendu dans mon école?

“Gcn-Kicn lui fît la même qucf-  

tîon , &Confucius lui répondit af-

firmativement. I “ .
Kum-Si-Hoa , un troifiemc dif-

ciplc , lui dit z Voilà deux réponfes

qui me paroifscnt prchuc contra!
diâoircs , a: qui m’embarrafscn: s-

permcttcz que je vous en demande

l’cxylicntion. T ij



                                                                     

ne .LELIVR!
Confucius lui dit: Gen-Kien cf!

timide , il faut lui donner du cou-
rage ; Tfu-Lu en: courageux 8c au-
dacieux , il faut le contenir.

2.3. Lorfque les habitants de
- Quam afëailiircnt Confucius , 8c
“ quiil leur échappa , Yen-Yuen refis

en arriere, 8: enfin retrouva peu
après Confucius, qui en fut charmé,

8: lui dit z Je croyois que l’on vous
aVoi: tué.

Comment pourrois-je m’expofer

à la mon tant que. vous vivez 3 ré-

pondit le difciple.
24. Tfu-Lu 8c Gen-Kien, deux

difciples deConfucius, étoient fous-
préfets de la mnifon du premier mi-
niftrc de Lu. Ki-Tfu-Yen, fou fils,
demanda à Confucius (i l’on pou-

voit dire que ces difciplcs avoient

x



                                                                     

DE! En“ me“. tu
les vertus qui font les, grands mié
nim-es. Il ne fuiroit cette quefiion
que pour [’e glorifier du choix de
ces deux fous-préfets , (î Confucius

répondoit aHirmativemeut.
Je m’attendais, lui .dit Confu-’ .

éius , que-vous alliez meæarler de
bien d’autres hommes. Que font, .

je vous prie , Tfu-Lu a: Gcn-Kien
en comparaifon des grands mirlif-
tros? Un grand minime cit .celui qui
fer: le roi conformément aux loîx
de l’équité , 8: qui renonce au mi-

niRere sulfitât qu’il ne peut plus
fervir le roi (clan les loi: de l’équi-

té. Tfu- Lu 8: Gen-Kien peuvent
tout au plus être placés dans la clafse

des préfets ordinaires.

15-115 (ont donc du nombre de
ceux qui font toujours de l’avis de

T iij



                                                                     

à. u. I. E L I v R t
leurç maîtres! reprit Ki-Tfu-Yen.

Je fuis sûr, répondit Confucius,
qu’ils ne feront jamais de l’avis de

leurs maîtres , fils machinent quel-

que chafe contre leurs parents 8c
contre le roi. “

:6. Tfu-Lu ou Cham-Yu , qui
avoit llintendance de la maifon de
ce minime, voulut établir Tru-
Chao (on condifciple préfet d’une

ville. C onfucius blâma (on defsein :

- Vous perdez cet homme , lui dit-il;
x il cf! à peine imbu des premicrcs no-

tions de la fagcfscv, 8c vous voulez
aquîtô: le conüitucr préfet. Tfu-Lu ,

dit pour fe jullifîcr: Il y a dans
cette préfcé’ture beaucoup de peu--

ple à gouverner 8: un culte à rendre
. aux efprits des grains 8c, de la terre s

faut-vil pour cela être (avant ,A 81 ape



                                                                     

mas hummus. u;
xprendre peu a peu. les livres 2

Alors Confucius (a tournaritvers
(es difciplcs , dit : Cc difcourcur ne
dit que des abfurdités ,r& c’en“ pour

cela qué fou babil m’elÏ infuppor-

table.
2.7. Tfu-Lu, chm-Ticn, Gen-

Kim 8c Kum-Si-Hoa étoient aux
côtés de Confucius, qui, pour cou-I

naître leur caraéterc , leur dit z Je

vois avec peine que vous me regar-
dez avec un fentimcnt de timidité
comme votre maître 8c comme vo-
tre ancien, 8: que vous n’ofcz par-

ler. Ccfsez , je vouslpric, un me-
ment de m’envifager (ouste point
de vues’jc fais que vous dires en
vous-mêmes: Je fuis certainement
càpablc de remplir une charge ;
mais il n’y a performe qui m: con-



                                                                     

1:4 L 1; L 1 v R r -
noîfse 8l qui me préfente. Suppo-
fons un momenvq ne l’on vous con-

noifse 8c que l’on vous mette en . ’

charge , que pcnfez- vous que vous
feriez 2 ’“

2.8. Tfu - Lu (répondit fur-le;
champ : SuppoÇons un royaume de
cent (fades quarrées, qui pût met-
tre fur piedx mille cHariots de gluer:

re, qui fait environné de grands
royaumes qui ont fur pied de gran-
des armées , Sc dont les colons, dif-

.persés çà 8c [à par la guerre, ne cul-

tivent point les campagnes , 8: qui
(oit (bien: “à de grandes famines; que

l’on me donne ce royaume à gou-

verner, 8c je crois que dans trois
ans je ferai en forte qui! ait des
forces fufîîfantcs pour repoufscr f es

ennemis , 8c que l’on y fuivra les
loix de l’équité.



                                                                     

DES 821411214025. a.”
j Confucius foutit de l’emprcfsc4

ment de Tfu-Lu a répondre, & dit :

Et vous , Gen-Kicn 3
2.9. Pour moi, dit-il modelie-

mcnc , je n’ofe dire que je fois ca-

pable de gouverner unjgrand royan»
me 5 mais f1 l’on me confîbit le foin

d’un perit.royaume de foixantc ou
[chante 8: dix nénies , je pourrois
parvenir à procurer au peuple une

“ fubflflancc quifante; mais à l’é-

gard de la. difciplinc, des rites 8: de
la mafique , je m’en repoferois fur
les foins d’un homme doué d’une

(cicncc 8: d’une vertu parfaite.

30. Iljadrefsa enfuit: la parole à

Kum-Sj-Hoa, 8c lui demanda ce v
qu’ilvpcnfoit , 8: qui répondit z Je

n’ofc dire que je (ache les rites 8c la
muüque , ainfi je dciîrc de m’en



                                                                     

e116 LB LIVRE i
inûruirc encore ; cependant (î Fou
m’en jugeoit digne, je defîretois
une petite charge de maîltre des cé-’

rémonies dans les honneurs que les
empereurs rendent à leurs parents ,
ou lorfqubn rient l’afsemblée gé-.

4 nérale des rois dans le palais impé-

xial. ,31. Et vous , Tfem -Ticn 3
Je ne defîre rien» de ce qui fait

l’objet des vœux de nies trois con -

difciples 5 ainû il en: inutile que je

parle. .Pourquoi donc? reprit Confu-
cius; chacun dit ce qu“ penfe,
déclare ce qu’il aime , 8: rien de

plus. IAlors Tfem-Ticn dit: Pour moi;
voici ce quej’aime: A [afin du prin-.
“:cmys, lorfque l’air commence à



                                                                     

n’es SENTÈNClS. 2.17

s’ÈchauEer , jeaime à me promener 

au midi de notre capitale avec cinq .
. ou f1: amis qui ont reçu le chapeau,

à me baigner dans les eaux limpi-
des de la fontaine Y, à recevoir

Ienfuîte la fraîcheur du vent à Fume

brc du bocage nommé Vu-Yn , I
à y chanter un concert , 8c avec la
lyre les belle; &rophes, 8c à reve-
nir chez moi après cette délicieufe

promenade Sc cette innocente «é-
création. Voilà toutes mes délices

8: Fobjet de touskmes vœux.

, Hélas! môn cher TFem-Ticn,
dit Confucius comme en foupirant,
je penfe comme vous , 8c je fais les

mêmes vœux. t o
; z. Tfem - Tien , voyant que

Confucius avoit fouri lorfque Tru-
Lu avoit parlé , qu“il n’avoit rien



                                                                     

12.8 .La Lrvkzl
dit fur les réponfeè des deux autres ,

86 qu il avoit parlé fur la Germe,
luidemanda ce que vouloit dire cet-
tci dilÎérenc dans la manicre d’é-

couter 84 de recevoir les réponfes
de fes difciplcs 5 pourquoi ,. par

. exemple , il avoit fouri lorfque
Tfu-Lu avoit parlé.

Confucius lui dit: Avant de de-
lirerdegouverncrun royaume, il dl:
néælëaire d’obfcrvet les loi: de la

modcllie 84 de l’humilité, auflî bien

que l’honnêteté des rites 3 je nlai

pas eu plutôt propOsé ma quillon,
que Tfu-Lu, fàns aucun égard aux
regles de la modellio 8c de l’humi-
lité], s’ell cmprcfsé d’exalter avec

orgueil 8l avec oflcntation fou lia-u
bileré. Voilà pourquoi j’ai fouri.

. 55. Mais ,i continua Tfem-Ticn



                                                                     

pas SENTENCIS. 2:,
Gen-Kiena dit qu’il pouvoit pro-
curer ce qui en néccfsaire pour la
fuËfîRance diun royaume de foi-
xante (fades 3 cil-ce que l’on peut

donner le nom de royaume à une
étendue de foixante Raides?

Ce de“: point l’étendue qui fait

le royaume , répondit Confucius ,
ce font les droits , l’autorité , le
gouvernement. Une étenduede cin-
quante ftades cit un royaume com-
me une étendue de quatre cents si!
a la même autorité , les mêmes
droits, le même gouvernement.

34.. Enfin , dit Tremæ Tien ,
mon condifciple Kum-SFHoa adit
qu“il pouvoit être un petit maître

des cérémonies; permettez-moi de

vous demander encore f1 l’on peut
dire que celui qui fait les fonâions

Tom: Ï. V



                                                                     

1&0 I. r. L x un z .
(hm petit maître  des qc’rémoùîcs

gouverne le royaume.
î Il a dit , répondit Confucius ,

qu’il pouvoit être maître des céré-

monies dans la cour de l’empereur
pour les honneurs que l’on rend
aux ancêtres, 8c dans l’afscmbléc

générale des rois 8: des préfets de
lr’cmpirç. si ce n’cfl pas la fouâion

d un roi , dites-moi , je vous prie ,
en quoi, elle confîûnEn effet , fi
mon difciple Kum-Si-Hoa ne peut
être qu’un petit maître dès cérémo-

nies, qui pourra faire les fonüiom
de grand maître E

. .


